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AVIS 

DES EDITEURS. 

NOUS avons cru que le Public 
verroit, avec quelque iarisfàc'Uon 3 
un Recueil fait avec foin de plufieurs 
morceaux Littéraires de la même main , 
lefquels écoient répandus dans les Porte- 
feuilles de plufieurs Curieux , & dont 
une partie a paru imprimée. Nous avons 
confulté tous les Manufcrits & toutes les 
Editions , que nous avons recherché avec 
très-grand foin-; nous pouvons aflurer 
que nous n'avons pas trouvé une feule 
pièce qui approchât de la^correâicm de 
celles que nous donnons. Peut-être ces 
Ouvrages en partant par plufieurs mains, 
4 2 avoient 
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avoientété défigurés; peut-être l'Auteur 
en avoit-il lui-même donné des copies 
différentes. Mais enfin, nous efperons 
que tout Lefteur un petr au fiit, ne ba- 
lancera pas à diftinguer la véritable Leçon 
à laquelle on doit s'en tenir ; 3avef tant 
de copies informes j & que les amateurs 
des Lettres nous fàuront gré de la peine 
que nous avons prîfe. 



TABLE 



.::;, COOglC 



TABLE 

Des Pièces contenues en ce Volume. 

E SSM fur- le Sitde de LOVIS XW. pag. U 

DISCOURS EN VERS 

sur l'Homme. 

Premier Discours. De t 'Egalité des Con- 
ditions. '• ;■, 41. 
Second Discours. De la Liberté. 47. 
Troisième Discours. De l'Envie. 53; 

Quatrième Discours. De la Modération 
en tout , dans l'Etude > dans t Ambition, 
dans les Plaiftrs. 59. 

Cinquième Discours. Sur la nature 
' du Plaifir. 6$. 

Sixième Discours. De la nature de 
■ l'Homme. 71. 

Fragment d'une Lettre , fur un Vfage très-utile , 

établi en Hollande. 78. 

De la Gloire , ou Entretien avec un Chinois. 8 1. 

Du Suicide, ou de l'homicide de foi-même. 85, 

ODES. 



..Google 



TABLE. 
ODES. 

Sur le Fanatifine. pag. 91, 

Pour Jtfefieurs de C Académie des Sciences , qui 
ont été au Cercle Polaire , &'fous F Equateur, 
déterminer la figure de laTerre. 97-,- 

Sur la Paix. 101. 

POESIES DIVERSES. 



Lèpre de Monfîeur Melon, ci-devant Secrétaire 
du Régent , à Madame de Verue, fur le Mon- 
dain. 11 j f 

Défenfe du Mondain, ou l'Apologiedu Luxe. 1 14. 

Epitre fur la Calomnie. 119, 

Le Temple deVAmkii. 126. 

VAnti-Giton. iji. 

Le Cadenat. 134. 

Epitre à Madame la Marquife du Chafitllet , 

fur la Pbyfique de Neuton. 137. 

Aux Mânes de Monfîeur de Genonville , Confeil- 

1er au Parlement. 141. 

La Mort de Madempifelle Le Couvreur. 143. 

LET- 



.::;, COOglC 



f A ti L Ë. 

LETTRES FAMILIERES. 

Lettre écrite à Monftettr VAbbé de Chaulieu de 
■ SuUy, le J. Juillet 1717. pag. 147. 

Zcttr* 4 Monfieur le Duc de Sully , 18. ^ojfc 
1720. rjo. 

.4 Monfeigneur le Prince de Vendôme. ' \ j 3; 
^ Monsieur de GenonviUe, fur une Maladie, i 5 7. 
j4 Monfieur le Maréchal de ViUars. 159» 

^ Madame de Fontaine - Martel. 16U 

Lettre écrite de Plombières , à Monfieur Poilu, 

Aok 1729. ie^ y 

Jtéponfe à une Dame, ou foi -difant telle. îdj. 

Lettre fur la Tracajfcrie. A Monfieur de Bujfy, 

Evéque de Luton. .169. 

A Monfieur de Formant, en lui envoyant les Oeu- 
vres de Defcartes & de Malbranche. 17a. 
A Monfieur le Duc de la FeuiUade. 174: 

A Monfieur de FonteneUe. 17J. 

Réponfe de Monfieur de FonteneUe , a Monfieur 
de Voltaire. 178. 

Stances fur les Poètes Epiques. 180. 

Vers au Camp de PhiUsbourg , le 3. tfuiUet 
■ *7H- 182. 

M AD RU 



.::;, COOglC 





T A 


BLE. 






M ADRIG AV X. 




lis deux Amours. 


P* 


183. 


Autre. 






184. 


Autre. 






Mi. 


Autre. 






Mi. 



LE TEMPLE DU GOUT. i$y. 

^marques fur U Tet*plê et Go&t. 117. 



FIN de la Table- 



: : Google 



ESSAI 

ëUR tE SIECLE 

LOUIS tlVi 

CE n*eft poirtt la vie de touis XIV* ! 
qu'on prétend écrire , on Ce propofe qri 
plus grand objet; Qn veut eflaïeç de 
peindre à la poftérité , non les actions d'uij 
fetil homme , niais i'efprit des hommes dans 
le Siècle le plus éclairé qui fut jamais. . 
t tous les temps ont produit des Héros £ 
ëes Politiques : Tous les Peuples ont éprou-J 
té des révolutions : Toutes les Histoires Ions 
prcfque égales pour qui de veut mettre que 
des faits dans Ci mémoire- Mais quicouqyq 
penfo , & ce qui eft encore plus rare , qui- 
conque a du. goût» ne compte que quatre Siè- 
cles dans l'Hiftiiire du Monde > ces quatre 
Ages heureuK, font cens où les' Arts ont été 
perfectionnés , & qui , fervan* d'époque à Ja> 
grandeur de I'efprit humain, font J'exempte 
de la poûériaâ 
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% Effaî fur le Siècle 

Le premier de ces Siècles* à qui la vén* 
table gloire eft attachée, eft celui de Philippe 
& d'Alexandre, ou celui des Péricles, des 
Démofthehes, des Ariftbtes, des Platons, des 
Appelles , des Phidias , des Praxireles ; & cet 
honneur a été renfermé dans les limites de la 
Grèce ; le refte de la Terre étoit barbare. 

Le fécond Age eft celui de Cefar & d'Au- 
gufte, défigné encore par les noms de Lu- 
crèce , de Ciceron , de Tite-live , de Vir- 
gile , d'Horace , d Ovide , de Varron , de 
yitruve. 

Le trbilïéme eft celui qui fuivit la ptiCe de 
Conftantinople par Mahomet IL Alors oh 
vit en Italie une Famille de fimples Citoïens» 
faire ce que dévoient entreprendre les Rois 
de l'Europe,- les Médicis appelèrent i Flo- 
rence les Arts que les Turcs châtiment 4é la 
Grèce ; c'étoit le temps de la gloire de l'Ita- 
lie. Toutes les Sciences reprenoient une vie 
nouvelle ; les Italiens les honorèrent du nom 
de Vertu , comme les premiers Grecs les 
avoient caraâérifés du nom de Sagejfe. Tout 
tendoit à là perfection : les Michel Anges* 
les Raphaels , les Titiens , les Tafles , les 
Arioftes fleurirent. La Gravure fut inventée ; 
la belle Architecture reparut plus admirable 
encore que dans Rome triomphante ; Se l» 
Barbarie ■ Gotique , qui dèflguroit l'Europe 
en tout genre , fut chaûee del'Italiepour fai- 
te cd tout place an bon goût. 

Les 
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Les Arts, toujours tranfplantés de Grèce 
en Italie , fe trouvoient dans un terrain favo- 
rable, ou ils fraftifï oient tout-à-coup. La 
France, l'Angleterre, l'Allemagne , l*Efpagne, 
Youlorent à leur tour avoir de ces fruits; 
mais , ou ils ne vinrent point dans ces climats, 
ou bien ils dégénérèrent trop vite. 

François Premier encouragea des Sçavans» 
mais qui ne furent que fçavans ; il eut des Ar- 
chitectes, mais il n'eut ni des Michel Ange, 
ni des Palladio ; il voulut en vain établir des 
Ecoles de Peinture ; les Peintres Italiens qu'il 
appella, ne firent point d'Elevés Français: 
Quelques' Epigrammes Si quelques contes 
libres compofoient toute notre Poëlîe ; Ra- 
belais étoit notre feul livre de profe à la mo- 
de du temps de Henry II. 

En un mot, les Italiens feuls avoient tout,' 
fi vous en exceptez la Mulique , qui n'étoit en- 
core qu'informe, & la Philofophie expérimen- 
tale,' qui étoit inconnue par tout également, 
i Enfin, le quatrième Siècle eft celui qu'on 
nomme le Siècle de Louis XIV. & c'eft > 
peut-être, celui des quatre qui approche le 
plus-de la perfection. Enrichi des découver- 
tes des trois autres, il a plus fait en certain 
fenre, que les trois enfémble. Tous les Arts* 
la vérité , n'ont point été pouffes plus loin 
que fous les Médias * fous les Auguftes & les 
Alexandres ; mais la raifon humaine en géné- 
ral s'eft perfeâionnée. La faine Philofophie n'a 
A a été 
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été connue que dans ce temps : Et il eft «frai 
de dire, qu'à commencer depuis les dernière» 
années du Cardinal de Richelieu , jiifqu'à 
celles qui ont fuivi la mort de Louis XIV. il 
s' eft fait dans nos arts , dans nos efprits , dans 
nos m&urs , comme dans notre Gouverne- 
ment > une révolution générale, qui doit fer j 
vit de marque éternelle à la véritable gloire 
de notre Patrie. Cette heureufe influence ne 
s' eft pas même arrêtée en France ; elle s* eft 
étendue en Angleterre ; elle a excité l'émula-* 
tion * dont avoit alors befoiti cette Nation 
Ipiriruelle & profonde ; die a porté le goût . 
en Allemagne ; les Sciences en Mofcôvie; 
«Ile a même ranimé l'Italie qui langiiinoit ; 
«c l'Europe a. dû & politeffe à Louis XIV. 

Avant ce temps > les Italiens appelloiem 
tout les Oftramoncains du nom de Barbares ; 
fk il faut avouer que les Français méritaient 
«h quelque forte cette injure. Nos Pères joi-* 
gnoientla Galanterie Romanelque des Mau* 
fes, a la groffiereté gotique; ils n'avoient 
prëfqu* aucune des Arts 'aimables ; ce qui 
prouvé que les Arts utiles étoient négliges ; 
Car, lorlqti'on a perfectionné ce qui eft necef- 
■faire , on trouve bien-tôt le beau & l'agréable ; 
& il lï'eft pas étonnant que la Peinture , la 
Sculpture, IaPocfie, l'Éloquence, laPhilofo- 
phie, fuffent prefque inconnues à une Nation,' 
■qui ayant des Ports fur l'Océan Se fur la Médi- 
terranée, n'avait pourtant point de Elote , tk 
qui* 
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«pif* aimant le luxe à, l'excès , avoit à peine 
quelques Manufactures groflîeres. 

Les Juife, les Génois, les Vénitiens, le» 
Portugais, lesFlamans^ les Hollandais , les 
Anglais» firent tour- à- tour notre commet 
ce , dont nous ignorions les principes, 
Louis XIII. àfon Avènement à la Couronne, 
n' avoit pas un Vaifleau : Paris ne cootenqit 
pas quatre cent mille hommes , & n'étoitpas 
décoré de quatre beaux Edifices I Les autres 
Villes du Royaume reffembloient à ees Bourgs 
qu'on voit au de- -là de la Loire. Toute la 
Nobletfe cantonnée à la Campagne, dans des 
donjons entourés de foiTés , opprimait ceux 
qui cultivent la terre. Les grands chemins 
croient prefque impraticables ; les Villes 
étoîent fans Police , l'Etat fans argent , & le 
Gouvernement prefque toujours fans crédit 
parmi les Nations étrangères. 

Ou ne doit pas fe ditfimuler, que depuis 
îa décadence de la Famille de Çharlemagne, 
la France avoit langui plus ou moins dans 
.cette faibleffe , parce qu'elle n'avoir prefque 
jamais joui d'un bon Gouvernement. 

Il faut, pour qu'un Etat (bit puiflant , oit 
que le Peuple ait une liberté fondée fur les 
Loix , ou que l'autorité Souveraine foit af- 
fermie fans contradiftion. 

En France , les Peuples furent efdaves juf- 
ques vers le temps de Philippe Augufte ; les 
Seigneurs furent tirans julcnVà Louis JÇL Çf 
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les Rois i toujours occupés à fourenir leur 
autorité contre leurs VafTaux,iU' eurent jamais» 
ni le temps de fonger au bonheur de leurs Su- 
jets > ni le pouvoir de les rendre heureux. 

Louis XI. fit beaucoup pour I2 puiflanee 
Royale, mais rien pour la félicité & la gloire 
delà Nation. 

François Premier 6t naître le Commerce, la 
Navigation, les Lcttres& tous les Arts ; mais il 
fut trop malheureux pour leur faire prendre ra- 
cine en France , & tous périrent après lui. 

Henri le Grand vouloir retirer la France 
des calamités & de la barbarie , où trente ans 
de difeorde l'avoient replongée, quand il fut 
aflaffiné dans fa Capitale, au milieu du Peu- 
ple dont il alloit faire le bonheur. 

Le Cardinal de Richelieu, occupé d'abaiffer 
la Maifon d'Autriche , le Calvinifme & les 
Grands, ne jouit point d'une puinance aflez 
paifîble pour réformer la Nation ; mais au 
moins il commença cet heureux ouvrage. 

Ainiï, pendant neuf cent années, notre gé- 
nie a été prefque toujours rétréci fous unGou- 
Ternement gotique, au milieu des divifions & 
des Guerres Civiles, n'ayant ni Loix m Coutu- 
mes fixes, changeant de deux Siècles en deux 
Siècles un langage toujours greffier ; les No- 
bles fans difcipline, ne connoiflânt que la Guer- ; 
re & l'oifivete j les Eccléfiaftiques vivant dans 
le défordre Se dans l'ignorance ; & les Peuples 
fansinduftrie, croupuTant dans leur raifére. 
.Voilà 
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Voilà pourquoi les Français n'eurent part, 
ni aux grandes découvertes» ni aux inven- 
tions admirables des autres Nations. I.'Im- 
primerie , la Poudre , les Glaces , les Téles- 
copes, le Compas de proportion , la Machi- 
ne pneumatique, le vrai Siflême de l'Univers, 
ne leur appartiennent point ; ils faifoient 
des Tournois, pendant que les Portugais & 
les Espagnols découvraient & conque roient 
de nouveaux Mondes à l'Orient & a l'Occi- 
dent du Monde connu! Charles-Quint prodi- 
guoit déjà en Europe les tréfqrs 4" Mexique, 
avant que quelques Sujets de François pre- 
mier euflent découvert la Contrée inculte du 
Canada ; mais, par le peu même que firent 
les Français' dans le commencement du Sei- 
zième Siècle, on vie de quqi ils font capables 
quand ils fqnt conduits. 

On Se propofe de montrer ici ce qu'ils ont 
été fous Louis XIV. & l'on Souhaite que la 
poftérité de ce Monarque, & celle de fes Peu- 
ples également animées d'une heureufe émula- 
tion s'efforcent de furpaffer leurs Ancêtres. 

. H ne faut pas qu'on s'attende à trouver ici 
les détails prefque infinis des Guerres entre- 
prises dans ce ficelé ; on eft obligé de laifTèç 
aux Annaliftes le foin de ramafler avec exacti- 
tude tous ces petits faits , qui ne Serviraient 
qu'i détourner la viie de l'objet principal. 
C'eft à. eux à marquer les marches, les con- 
tremarches des Armées , & les jours où les 



.::;, COOglC 



f Ejf!u fur h Sktlc 

trancïiéeï forent ouvertes devant des Vifîes ^ 
p'rifes Se reprifes par les armes , données 8c 
ttnduës par des Traités ; mille circonftancej 
întereflantes pour les contemporains, fe per- 
dent aux yeux de lu patente , S; difparaif- 
fent pour ne laiffer voir que les grands èvt- 
nemens qui ont fixé la deranée des Empires j 
tout ce qui s*eft fait ne mérite pas d'être écrit ? 
bn tâchera fur tout , dans cet Effai , de ne s'atT 
tacher qu'à ce qui mérite l'attention de tour 
les temps, à ce qui peut peindre le génie * 
les mœurs des hommes, a ce qui peut ferviB 
3* inftruction , & confeiiïcr l'amour de la vertu, 
îles arts & de la Patrie. 

On effarera de faire voir ce qu'étoiént & la 
France 8c les antres Etats de l'Europe > avant 
la naiifanee de Louis Xly. enfuite on décrira 
les grands évenemens politiques & militaires 
de fon règne. On dira ce qui s'eft pafl"é de foi? 
femps aa fujet de Ta Religion , qui ayant été; 
donné aux hommes comme la régie de la mo- 
rale, devienttrop fouvent entre leurs mains un 
des grands objets de la politique. On parlera 
enfuite de la vie privée âfeLbuis XÏV. de cettç 
vie toujours égale > toujours décente jufinirâ 
flans les plailire, rjibdéle b> là conduitede tout 
homme en place, te Gouvernement intérieur 
'4c fon Royaurne, objet bien plus importarttj 
contiendra aulTî quelques articles à part ; enfin 
on traitera du progrès dès Arts & des Science* 
& dé l'Hiftoire de l'efprit humain, principal 
Objet de cet Outrage. ÇHAPI- 
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But» OMeits de r Europe 
Louis XI y. 
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Ït y «voit déjà long-tems qu'on poavek 
regarder i'Europe Chrétienne (à la ï**f* 
cône près) comme une grande République » 
partagea en phi/icin-s Etats , itts ans- Manar* 
chiques, les antres Mixtes ; ceux-ci Ariftov 
critiques, cCus-la Populaires,- nais SOUS cor* 
tefpondans les uns avec les autres , tous 
ayant un même fonds de Religion, qooiqus 
divifés en plufiears Seâes , tous ayant les 
mêmes principes de droit publie & de poli- 
tique , inconnus dans les autres Parties du 
Monde. Ç'eft par ces principes que les Na- 
tions Européennes ne font point ofclavct 
leurs prifonniets, qu'elles refpeetént les Am* 
baflàdcurs de leirrs ennemis» qu'elles con- 
viennent enfèmbie de la prééminence & de 
quelques droits db certains Princes, conun* 
de l'Empereur, dfes Rois & des autres moin*. 
tires Potentats , &,- qu'elles s'accordent fur 
tout dans la fage politiqpede tenir entr* elles» 
autant qu'elles peuvent , une balance égale 
de pouvoir, employant fans aetfete& négocia- 
tions , même au milieu de la Guerre, & en- 
tretc- 
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tretenant les unes chez les autres des AmbafA 
fadeurs , ou des Efpions moins honorables", 
qui peuvent avertir toutes les Cours des def- 
feins d'une feule , donner à lu fois l'alarme 
à l'Europe, & garantir les plus faibles des 
in vaiïons , que le plus /oit eft toujours prêt 
d'entreprendre. 

Depuis Charles Quint, la balance panchoit 
trop du côté de la Maifon d'Autriche. Cette 
Maifon puiflànce étoit vers l'an ifijo. Maitreue 
de l'Efpagne , du Portugal , & des Tréfors de 
l'Amérique ; la Flandre, le Milanois, le. Royau- 
me de Naples, la Bohême, la Hongrie, l'Aller 
magrte même (fi on peut le dire) écoient 
devenus fon patrimoine ; & fi tant d'Etats 
avoient été réunis fous un feul Chef de cette. 
Maifon » il eft à croire que l'Europe lui au* 
roit enfin été aflervie. 
Del'Al- E'Empire d'Allemagne eft le plus puiuanv 
lema- Toifîn qu'ait la France ; il eft à peu près de 
*" e * la même étendue , moins riche peut-être en 
argent, mais plus fécond en hommes robuf- 
tes & patiens dans le travail. La Nation Air 
lemande eft gouvernée , peu s'en faut > com- 
me f'écoit la France fous les premiers Rois 
• Capétiens, qui étoient les Chefs, fouvent mal 
obéis , de plufîeurs grands Vaflaux , & d'un 
grand nombre de petits. Aujourd'hui foi- 
xance Villes libres , & qu'on nomme Impé- 
riales, environ autant de Souverains Sécu- 
liers , près de quarante Princes Eçdeiïaftiques, 
foit 
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Tok Abbés , (bit Evèques ; neuf Electeurs» 
parmi lefquels on peut compter trois Rois i 
enfin l'Empereur, chef de tous ces Potentats, 
compolënt ce grand Corps Germanique , que 
le flegme Allemand fait fùbfîfter avec preTque 
autant d'ordre , qu'il y avoir autrefois de con- 
fufîon dans le Gouvernement Français. 

Chaque membre de l'Empire a fes droits» 
fcs privilèges, fes obligations; &Ia connaif- 
fance difficile de tant de Loix, fouvent con-. 
teftées, "fait ce qu'on appelle en Allemagne, 
t Etude du Droit public , pour laquelle la Na- 
tion Germanique eft fi renommée. 

L'Empereur, par lui-même, neferoitgué- 
res, à la vérité, pluspuiuant, ni plus riche 
qu'un Doge de Venifé. L'Allemagne parta- 
gée en Villes libres , & en Principautés . ne 
laine au Chef de tant d'Etats que la préémi- 
nence , avec d'extrêmes honneurs , fans do- 
maines , fans argent , & par- confequent fans 
pouvoir; il ne poflede pas, à titre d'Empe- 
reur, un feul Village ; la Ville de Bamberg 
lui eft affignée feulement pour fa réfidence 
quand il n'en a pas d'autre. Cependant cette 
dignité, auffi vaine que fuprême , étoit deve- 
nue' fi puifiante entre les mains des Autri* 
chiens , qu'on a craint fouvent qu'ils ne. eon- 
vertifTent en Monarchie abfoluë cette Répu- 
blique de Princes. 

Deux Partis divifoïent alors , & partagent 

encore aujourd'hui . l'Europe Chrétienne., .& 

fur- 
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fur-tout f Allemagne. Le premier eft ceint 
des Catholiques , plus ou moins fournis au 
Pape : le fécond eft celui des ennemis de la 
Domination Spirituelle & Temporelle du 
F«pe fie des Prélats Catholiques. Nous ap- 
pelions ceux de ce Parti du nom général de 
Proteftans, quoiqu'ils foient divifés en Lu J 
thericos , CaJvituftes & autres , qui tous fe 
feraient esit/eax , prefque autant qu'ils haï& 
fcntRome. 

. En Allemagne , la Saxe , le Brandebourg, 
lePalatmat, nhe partie de la Bohême, de la 
Hongrie , les Stats de la Maifon de Bruni* 
Vick , "le ' WirtemboFg- , fuirent la Religion 
Luthérienne , qu'on nomme iwangeliifue ; 
toutes les Villes' libres Impériales ont em*> 
braifé cette Séfte , qui a femblé plus conve- 
nable que' la Religion .Catholique , à des peu- 
ples jalouse de leur liberté. 

Les Caiviniftes répandus parmi les Luthé- 
riens , qui'foat les pins forts, ne font qu'un 
parti médiocre ; les Catholiques compofent 
le refte de l'Empire : & ayant À leur tête là 
Maifon d'Autriche, ils ctoient uns doute les 
plus puiffans. 

- Non- feulement l'Allemagne, mais tons les 
Etats Chrétiens faignoient encore des places 
qu'ils aroient reçues de tant de guerres de 
Religion , fureur particulière aux Chrétiens , 
ignorée des Idolâtres , & fuite malheureufe 
de l'cfont dogmatique introduit depuis fi 
long* 
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long-temps dans toutes les conditions. H y a 
peu de points de controverfes qui n'ayent 
taufé on* guerre civile' ; Se les Nations carat* 
gères ( peut-être notre pofterité ) ne pourront 
tin jour comprendre que nos pares fe foient 
égorgés mutuellement pendant tant d'années* 
in préchant la patience. 

En I6i<f. l'Empereur Mathias étant mort 
fans enfans, le Parti Proteûantfe remua pou» 
èter l'Empire a la Mailbn d'Autriche , Se à 
la Communion Romaine ; nais Ferdinand 
de Grats , coufîn de Mathias > n'en fut pu 
moins élu Empereur. & était déjà Roi de 
Ôohéme 8t de Hongrie , par la démifBon do 
Mathias » & par le choix forcé que iireot d» 
lui ces dauK Royaumes. 

Ce Ferdinand il. cottàmà d'abattre I* 
Parti Prôteftant ; il fe vit qoelque tems 1« 
$>Iuk puiffant St le plus içareoi Monarque 
aie la Chrétienté , moins par lui-même que 
par le fuccès de fes deux grands Généraux * 
vaiftein & ïflly , i l'oeempte 4e beaucoup 
de Princes de la Maifon d'Autriche , conqofr* 
tans fans être guerriers, &ifcc*irSux par Je mi* 
rite de ceux qu'ils favoient eboifir. Cett* 
Puiflance menaçoit déjà du jfcug, & lesPro- 
teftans & les Catholiques : l'alarme fat mê- 
me portée jufqu à Rome, fur Iaqnelle ce tin* 
d'empereur & de Roi des Romains , don- 
ne des droits chimériques que U moindre 
«ccafioo peut rendre trop réels. Re«t> qui 
de 
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de fon côté prétendoit autrefois un droit pin* 
chimérique fur J'Empire, s'unit alors avec la 
France contre la Maifon d'Autriche ; l'ar- 
gent des Français , les intrigues de Rome Se 
les cris de tous les Proteftans , appellerait 
enfin , du fond de la Suéde , Guftave- Adolphe 
le feul Roi de ce tetns-là , qui pût prétendre 
au nom de Héros , & le feul qui pût renver- 
fer la puiflànce Autrichienne. 

L'arrivée de Guftave en Allemagne chan- 
gea la face de l'Europe. Il gagna en 163 t. 
contre le General Tilly, la Bataille de Leipzik, 
fi célèbre par les nouvelles manœuvres de 
Guerre que ce Roi mit en ufage, & qui pafle 
encore pour le chef- d'œuvre de l'art Militaire. 

L'Empereur Ferdinand fè vit en 1632. prêt 
à perdre la Bohême, la Hongrie & l'Empire ; 
ion bonheur le fauva ; Guftave- Adolphe fut 
tué à la Bataille de Lurzeti, au milieu de fa 
Victoire, & la mort d'un feul homme rétablit 
ce que lui feul pouvait détruire. 

La politique de la Maifon d'Autriche qui 
avoit fuccombé fous les Armes d'Adolphe, 
fc trouva forte contre tout le refte ; elle dé- 
tacha les Princes les plus pur/fans de l'Em- 
pire, de l'alliance des Suédois. Ces Troupes 
viâorieufes abandonnées de leurs Alliés & 
privées de Jeur Roi , forent battues i Nor~ 
lingue ; & quoique plus heureufes enfuite t 
elles furent toujours moins à craindre que 
fous Guftave. , 

Fer- 
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-. Ferdinand H. mort dans ces conjonctures, 
faiflà tous Tes Etats i ion Fils Ferdinand III. 
qui hérita de fa politique , & fit , comme lui, 
la Guerre de fon Cabinet : il régna pendant 
la minorité de Louis XIV. 

L'Allemagne n «toit point alors au/fi flo- 
tiftante qu'elle l'eft devenue depuis ; le luxe y 
étoit inconnu , Se les commodités 'de la vie 
étoient encore très-rares chez les plus grands 
Seigneurs ; elles n'y ont été portées que vers 
Tan ïô"8&. par les Réfugiés Français qui allé- 
renfy établir leurs Manufactures. Ce Pays 
fertile Se peuplé > manquoît de Commerce 
& d'Argent , la gravité des mœurs & la len- 
teur particulière aux Allemans , les privoient 
de ces plaifirs & de ces Arts agréables , que 
la fagacité Italienne cultivoit depuis tant 
d'années, Se que l'induftrie Françaife corn- 
mençoit dès-lors à perfectionner, tes Al- 
lemans riches chez eux , étoient pauvres ail- 
leurs ; & cette pauvreté jointe à la difficulté 
de réunir long-tems fous les mêmes étendarts 
tant de peuples dinerens , les mettoit > à peu 
près, comme aujourd'hui, dans l'impodibÛité 
de porter & de foùtenir long-temps la Guerre 
chez leurs voifîns. Aufïîc'eftprefque toujours 
dans l'Empire que les Français ont faitla Guer- , 
re contre l'Empire. La différence du Gouver- 
nement Se du génie , rend les Français plus 
propres poux l'attaque, Se les Allemans pour 
h defenfc. 

L'Efpa- 
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bel'Ef-, L'Efpagne gouvernée par U Branche àî- 
jagne. p^g jjp jj Maifon d'Autriche , avoit impri* 
Oit , après la mort de Charles-Qginr., plus de 
terreur que la Nation Germanique j les Roi? 
d'Efpagnc étoient incomparablement plus 
«bfoliis & plus riches ? tes raines du Mexi- 

r, & du Pottfe, fçmbloient leur fournir 
quoi acheter k liberté de l'Europe. Ce 
■• projet de la Monarchie universelle de notre 
continent Chrétien , commencé par Charles* 
Quint, fut d'abord foûtenu par Philippe II. H 
voulut, du fond de l'Éfcurial, aflervir la Chré- 
tienté par les Négociations $c par la Guerre; 
II envahit le Portugal, Il défola la France, 
H menaça l'Angleterre, mais plus propre peutt 
être à marchander de loin les Efclaves , qu'à 
combattre de près tes ennemis. JI n'ajouta! 
Mienne Conquête à celle du Portugal, il Ùl-> 
èrifia , de fan «veu » Quinze cent millions, qui 
font aujourd'hui en 1,735; plus de Trois mille! 
(billions do notre monnoye , pour aflervir. lit 
France, Se peur regagner la Hollande. Mail 
fus tréforc ne fervirent qu'à enrichir ces Pays 
qu'il voulut domeer, 

' Philippe III. (on fils f moins Guerrier en* 
dore & moins fage, eut peu de vertus de Roy* 
La ûiperftition, ce vice des âmes faibles , ter- 
nit fon Règne 8t affaiblit là Monarchie ET- 
pagnole. Son Royaume commençoit à s'é- 
pmfer d'Habitans par les riombreufes Colo- 
nies que l'avarice tranfplantoit dans le nou- 
veau 
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iëaâ inonde , & ce fut dans ces circonftances» 
que ce Roi chafiTa de fes États plus de Huit 
cens nulle Maures» lui qui aurait dû au con, 
traite en fijire venir davantage > s'il eft vrai 

Sue. le nombre des Sujets foit le vrai trefor 
es Rois ; ITÊfpagne fut .prefque déferre de- 
{mis ce tçmps. La fierté oïfive des Habitant* 
aiflâ pafler en d'autres mains les richefies du} 
nouveau monde, l'Or du Pérou devint le par? 
tagé de tous les Marchands dé l'Europe, En 
Vain une loi féveré & prefque toujours exe» 
cutée j ternie les Ports de l'Amérique Èipagno* 
le aux autres Kations ; les Hégoekns de Fran- 
ce , d'Angleterre* d'Italie, chargent de" leurs 
idarchandifes les Dallions , en rapportent M 
brincipàl avantage , & c'eft pour eux que ïç 
Pérou & ïe Mexique ont été conquis. 
... La grandeur Efpagnoie m fut donc plut 
fous Philippe III. qu un vaïte Corps fans fub» 
fiance , qui avoir plus 4e réputation que à$ 
Force. 

Philippe IV. Héritier de la feifeleue de fo^ 
père , perdit le Portugal par fa négligence , 
le Roulufion par la. faibîcfle de (es .armes > &ç 
la Catalogne par l'abus du deipptifme. C'efl 
ce même Roi à qui le Comre Duc 01 iyares » 
jbn favori & fon Miniftre , fit prendre lt 
nom de 'Grand à fon avènement à la Çouron? 
ne, peut-être pour l'exciter à mériter ce titre 
dont il fut fi indigne , qti'e tout Roi qu'il éfoia 
perfoune p'oia le lui donner, pe tels flois 

8 p» 
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ne pouvoient être long-temps heureux cïar& 
leurs Guerres contre la France, ii nos «En- 
tions Sz ries fautes leur 1 donriôierit quelques 
avantages , ils en perdoient le fruit par leur 
incapacité. 0e plus , ils conlmandoicnt à deà 
Peuples que leurs Privilèges mettaient enl 
droit de mal fervîr ; les Caftillans avoîent 14 

{irérogative de ne point combattre hors de 
eur Patrie. Les Arragonois dilputoient 'uns 
ï cefle leiir liberté contre le Confeil Royal , Si 
les Catalans qui regardaient leurs Rois com- 
me leurs ennemis , ne leur permtfttoïerit pas 
même de lever des Milices dans leurs Pro- 
vinces; airifî, ce beau Royaume' étoit alors 
peu piaffant àu-dehors & miferable àu-de- 
daris ; nulle înduftrie ne' fecondoif datis ces 
climats heureux , les préferis de la nature ; 
- ni les Soyes de Valence , rit les belles Laines 
de l'Andaloufie & de la Caftille , rfétôient 
préparées pat les mains Ëfpagrioles. Les 1 
Toilles fines étoient un' luxe très-peu connu. 
Les Manufactures Flamandes , refies des mo- 
"» numens de la Maifon de Bourgogne y four- 
ninoient à Madrid ce que l'on coimaiffoié 
alors de magnificence ï les Étoffes d*or Si 
d'argent étoient défendues dans cette Monar- 
chie , tomme elles le feroient dans une Ré-» 
publique indigente , qui craindroit de s'a-» 
pauvrir. ' En effet, malgré les mines dû nou- 
veau monde , rEfbague étoit fi pauvre , que 
Je oanifiere de Philippe IV. fe trouva ré* 
- «bit 
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duît à la néceffité de faire delà mennoye de 
cuivre , à laquelle on donna un prix prefque 
suffi fort qu'a l'argent ; il fallut que le Maître 
du Mexique & du Pérou . fift de là fauffe 
monnoye pour payer les charges de l'Etat; 
on n'pfoit, fi on en croit le fage Gourville, 
impofeç, des taxes pérfonnelles j parce que ni 
les Bourgeois > ni les gens de la campagne 
n'ayant prelqup point d* meubles » n'au- 
roient jamais pu efre contraints a payer. Tel 
étoit l'état de l'Élpagne, & cependant réunie 
arec l'Empire , elle meccoit un poids redou- 
table dans la balance de l'Europe. 

Le Portugal redevenait alors un Royaumei DuPot*; 
Jean , î)uc de Bragance, Prince qui pafloit 10 *^* 

r>ur faible , avoir arraché cette Province 
un Roi plus faible que lui ; les Portugais cul- % 

tivoient par néceftlté , le commerce que 
l'Èfpagne négligeqït par fierté, ils venoient 
de Ce liguer avec la France & la Hollande 
en 1641. contre l'Élpagne» Cette révolution 
du Portugal valut à la France plus que n'euf- 
fent lait les plus lîgnalées Victoires» Le mi- 
niftere Français qui n'avoit contribué en rien 
à cet événement , en retira fans peine le plus- 
grand avantage qu'on puifle avoir contre fort 
ennemi , celui de le voir attaqué par une puif- 
Jânce irréconciliable. 

Le Portugal fecouant le joug de rËfpagnei 

étendant fon Commerce & augmentant là 

puiflaiice, rappelle ici l'idée de la Hollande « 

B a qui 
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-qui jouiflbit des mêmes avantage» d'une rrta^ 
niere bien différente. 
De la Ge petit Etat des fept Provinces-Unies y 
Hollan- pays ftérile , frial-fain , & prefque fubmergé 
■** par la mer » étoit depuis environ un demi 
Siècle, un exemple presque unique fur la terre 
-de ce que peuvent l'amour de la libsrté » 8e 
4e travail infatigable i ces peuples pauvres » 
feu nombreux , bien rm»ns*aguerris que les 
-moindres Milices Espagnoles , 8c qui n'é- 
toietit comptés encore pour" rien dans FEtH 
rope , r-éfifterent à toutes les forces de leur 
Maître & de leur Tyran Philippe II. , éludè- 
rent les defleins de plusieurs Princes qui vou- 
loieot les fecourir pour les aftervk- 1 & fon* 
derent une puiffance que nous avflns va ba- 
lancer le pouvoir de l'Espagne même.- Le do 
fcfpoir qu'infpire la tyrannie , les avoir d'a- 
bord armés; La liberté avoit élevé leur cou- 
rage , & les Princes de la Maifon d'Orange 
en avoient rait d'exceîleos Soldats. A peine 
vainqueurs de leurs Maîtres , ils établirent' 
une forme de Gouvernement) qui con ferre , 
autant qu'il eft poflîble , l'égalité, le droit le 
plus naturel des hommes. - 

La douceur de ce Gouvernement & I* to- 
lérance de toutes les manières d'adorer Dieu, 
dangereufe peut-être ailleurs, maislanécef- 
faire, peuplèrent la Hollande d'une foule d'E- 
trangers, & fur tout de Wallons que flnqurfi- 
tion perféeuroit dans leur Patrie, & qui ti'efela- . 
ws.devinrent citoyens. La 
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La Religion Calvinifte dominant dans 1» 

Hollande , fervit encore à fa ptiiflânce. Ce 
pays , alors fi pauvre* n'aurait pu ni funrrê à la- 
magnificence des Prélats, ni nourrir des Or- 
dres Religieux , & cette Terre où il falloît de* 
hommes,, ne pouvoit admettre ceux qui s'en--; 
gagent par ferment à laûTer périr , ■ autant qu'il- 
eft en eux , I'efpéce humaine. On avoit l'e- 
xemple de l'Angleterre»' qui' étoit d'un- tiers 
plus peuplée depuis que les Miniftres des- Au-, 
tels jouiffbient de la douceur du Mariage , fip 
queles efperanccs des Familles n'étoient plus 
enfevelies dans le célibat du Cloître. 

Tandis que les Hollandais établiuoient, les- 
armes à la main , ce Gouvernement nouveau,, 
ils le foutcDoîent par le- négoce ;- ils allèrent 
attaquer au fonds de-l'Afie ces mêmes Maî- 
tres , qui jouiflbîent- alors des découvertes des 
Portugais ; ils leur enlevèrent les Ides* oà. 
croifleut ces. Epiceries précieufes, tréjors- auffi 
réels que-xeux du > Pérou; 8c dont la culture» 
eft auffî falntaire' à I* famé, que le travail des 
Mines eft mortel aux hommes. 

La Compagnie- des Indes Orientales, éw 
folie en -I0oi. gagnoit déjà près de trois cent 
pour cent en i<5io. Cegain augmentoit cha- 
que année. Bien-tôt cette Société de Mar- 
chands-, devenue une puiflance formidable, 
bâtit dans rifle de Java , la Ville de Batavia*: 
la- plus belle de l'Afie, & le centre du com- 
merce , iiaos laquelle réfideut cinq mil!» 
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Chinois , & où abordent toutes les Nations 
de l'Univers. La Compagnie peut y armer 
trente Vaifleaux de Querre de quarante piè- 
ces de Canon , & mettre au moins vingt 
mille hommes Tous les armes. Un flmpïc 
Marchand % Gouverneur de cette Colonie , 
y paraît avec la pompe des plus Grands Rois, 
fans que ce faire afiatique corrompe la fru- 
gale fimplieité des Hollandais en Europe ; ce 
commerce & cette frugalité firent 1% gran- 
deur des ffept Provinces. 

Anvers, fï long-temps floriflànre- , 8c qui 
avoir englouti le commerce de Venife , ne fût 
plus qu'un defert. Amfl-erdam, malgré les in- 
commodités de fon Port, devint à ton tour le 
magalîn du Monde. Toute la Hollande s'en- 
richit & s'embellit par des travaux immenfes, 
Les eaux de la Mer furent contenues par des 
doubles Digues, Des Canaux , crenfës dans 
toutes les Villes , furent revêtus de pierre ; les 
rues devinrent de larges Quais , ornés de 
grands arbres. Les Barques chargées de mar- 
chandées abordèrent aux portes des Particu- 
liers ; & les Etrangers ne fe laflènt point d'ad- 
mirer ce mélange fingulier » formé par les 
faîtes des maifons, les cimes des arbres, & 
les banderoles des Vaifleaux , qui donnent à 
la fois dans un même lieu , le lpectaclç de la 
Mer , de la Ville & de la Campagne, 

Cet Etat, d'une efpecefi nouvelle, étoit, 

depuis & fondation , attaché intimement à la; 

Fwn* 
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France ; l'intérêt les réunifioit i ils sroient 
les mêmes Ennemis ; Henri le Grand Se 
Louis XIII. avoient été fes Alliés Se fes pro- 
teneurs, 

L'Angleterre , beaucoup plus puiflânte, Del'Aa* 
affectoit la Souveraineté des Mers, & préten-*™*' 
doit mettre une balance entre les Domina' 
tîons de l'Europe; mais Charles Premier» 
qui régaoït depuis i6z$, loin de pouvoir fou- 
tenir le poids de cette balance > fentoit le 
Sceptre échaper déjà de À main t il avoit 
voulu rendre fon pouvoir en Angleterre , in- 
dépendant des Loix, échanger la Religion 
çn Ecoflê. Trop opiniâtre pour fe défifter 
de ces defleins, & trop faible pour les exé- 
cuter ; bon Mari , bon Maître * bon Père» 
honnête homme , mais Monarque mal con- 
cilié ; il s'engagea dans une Guerre civile, 
qui lui fit perdre enfin le Trône & la vie fur 
un écha&ut, par une révolution prefque 
inouïe. 

Cette Guerre c;vîle , commencée dans la 
minorité de Louis XIV, empêcha pour un 
temps l'Angleterre d'entrer dans les intérêt» 
de fes Voifins ; elle perdit & confidératioq 
avec fon bonheur; fon Commerce fut inter- 
rompu ,- les autres Nations la crurent enfeve- 
lie fous les ruines jufqu'au temps pu elle de* 
. vint tout-à-coup plus formidable que jamais». 
lôus la Domination de Çrprnwel , qui l'anu, 
jpttit, en portant l'Evangile dans' une main; 
B 4 l'épie 
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Fépée dans l'autre , le marque de la Religfoq 
fur le vifage, 8c qui, dans Ion Gouvernement, 
couvrit des- qualités d'un grand Roi, tous les 
crimes d'un Ufurpateur, 
ppRo- Cette balança , que l'Angleterre s'étoî» 
w** "long- temps flatté de maintenir entre les 
Rois par fa puifiance > là Cour de Rome eft 
fei'oit- de- la- tenir- par la politique. Llta- 
Jic étoit d-iyilee,, comme aujourd'hui , etl 
plufieurs Souverainetés : celle que pofier 
de le Pape. eft affez grande pour le rendre 
ccfpeâable comme rnnee', & trop petite 
pour le rendre redoutable. La nature du Gou- 
vernement h* fert pas à'penpler fon Pais,, qui 
d'ailleurs a peu d'argent & de commerce ; 
fort autorité fpirituelle , toujours un peu mê- 
lée de temporel > eft détruite & abhorrée 
- dans 1* moitié de la Chrétienté ; Se fi dans 
l'autre il eft- regardé comme un père, il a des 
Cnfàns qui lui refirent quelquefois avec rai- 
fol) & avec fuccès : L» maxime 4e la France, 
eft de le regarder comme une perfonne far 
crée t mais entreprenante ', à laquelle il faut 
bai fer les pieds» & lier quelquefois les mains,' 
On voit encore dans tous les Pais Catholi- 
ques les traces des pas que la Cour 4c Rome a 
faits autrefois vers la, Monarchie univerfeile. 
Tous les Princes de la Religion Catholique 
envoient au Pape, à leur avènement, des 
Ambafïàdes qu'on nomme d'Obédience. Cha- 
que Couronne a dans Rome un Cardinal 
- ■ quf 
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«jui prend. le nom de Protecteur. Le Pape 
donne des Bulles de tous les Evêchés, & s'ex- 
prime dans fes Bulles , comme s'il confé- 
roit ces Dignités de fa feule puiflàncc. Tous 
les Evcques Italiens., Efpâgnols, flantans». 
& même quelques Français , fe nomment 
jEvéques par la permîlïion Divine , & par 
celle du Saint Siège. D n'y a point de Roïau- 
me dans lequel il n'y ait beaucoup de Béné- 
fices à fa nomination ; il reçoit en tribut les 
revenus de la première année des Bénéfice; 
confiftoriaux. 

Les Religieux , dont les Chefs réfident à. 
Rome, font encore autant de Sujets immév 
diats du Pape , répandus dans tous les Etats,. 
La Coutume qui fait: tout , & qui eft canfo. 
que le monde eft gouverné par des abus conw 
■ me par des Loix , n'a pas toujours permis aux 
Princes de remédier entièrement à, un dan- 
ger qui tient d'ailleurs,! des chofes utiles & 
facrées. Prêter ferment à un autre qu'à fon 
Souverain > eft un crime de leze Majefté. dans, 
un Laïque-; c'eft dans le Cloître un aâe de' 
Religion. I,a difficulté de fçavoir à quel' 

E oint on doit obéir à. ce Souverain étranger,, 
: facilité de fe Iaiflèr féduire , le plaifir de- 
fecouer un joug naturel , pour en prendre un 
qu'on fe donne à foi-mème, l'efprit de trou- 
ble» le malheur, des, temps , n'ont que trop 
fouvent porté des Ordres entiers de Religieux,. 
À fervir Rome contre leur Patrie. 

L'efpri» 
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L'e(pr(t éclairé , qui règne <n France de- 
puis un Siècle , & qui s'eft étendu dans pref- 
giie toutes les conditions > a été le meilleur 
remède à cet abus. Les bons Livres écrits 
fur cette matière , font de yrais ferviçes ren- 
dus aux Rois & aux Peuples, & un desgrands 
changemens qui fe foient faits par ce .moïeti 
dans nos mœurs fous Louis XIV., c'eft la 
perfuanon dans laquelle les Religieux com- 
mencent tous à être , qu'ils font Sujets du 
Roi , avant que d'être fcmteurs du Pape. La 
Jurifdiftion, cette marque çflèntielle de la 
Souveraineté » eft eocone demeurée au Pon- 
tife Romain. La France même » malgré tou- 
tes Tes libertés de rEgli& Gallicanne , fouf- 
fre que l'on appelle au Pape en dernier ref- 
fprt dans les Çaufes Ecclefiaftiques, 

Si on veut diubudre un mariage, époufèr fa 
CQufine ou fa nièce » Ce faire, relever de Ces 
vœux , c'eft à Rome ( & non à fon Evêque) 
qu'on s'adrcfl*e; les grâces y font taxées ,& 
les Particuliers* de tous les états > y achètent 
des difpenfes à tout prix. 

Ces avantages , regardés par beaucoup de 
perfonnes comme la fuite des plus grands 
abus j & par d'autres, comme les reftes des 
droits les plus facrés , font foutenus avec un 
art admirable. Rome ménage fon crédîtavec 
«utant de politique que la République Ro- 
maine en mit à conquérir la moitié dnMon- 
4e connu. 

Jamais 
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Jamais Cour ne fçtit mieux Ce conduire 
félon les hommes & félon les temps. Les 
Papes font prefque toujours des Italiens» 
blanchis dans les affaires , fans partions qof 
les aveuglent ; leur Confeil eft compofé de 
Cardinaux qui leur refTemblent , «V qui font 
tous animés du même efprit. De ce Con- 
seil émanent des ordres qui vont jufqu'à la 
Chine & à l'Amérique ; il embtafle en ce 
fens l'Univers ; & on peut dire ce que difoit 
autrefois un Etranger » du Sénat de Rome ; 
J'ai vu un Cotffîfioire des fais* La plupart de 
nos Ecrivains iè font élevés avec raifon con- 
tre l'ambition de cette Cour ; mais je n'en 
rois point qui ait rendu aflcz de juftice à là 
prudence. Je ne fçaf R une autre Nation eût 
pu conferver fi long-temps dans l'Europe, 
tant de prérogatives toujours combattues: 
toute autre Cour les eut peut-être perdues» 
ou par fa fierté , ou par fa molette » ou par tk 
lenteur, ou par fa vivacité : mais Rome , em- 
ploient prefque toujours à propos la fermeté 
& la fouplefle,.a eonftrvé tout« qu'elle a 
pu humainement garder : On la rit rampante 
fous Charles - Quint , terrible à notre Roi 
Henri in. ennemie & amie, tout-i-tour, de 
Henri IV. adroite avec Louis XTH. oppo, 
fée ouvertement à Louis XIV. dans le temps 
qu'il fut i craindre , & fouvent ennemie le- 
çrette des Empereurs , dont elle fe défait plus 
que du Sultan des Turcs. 

Quel* 
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Quelques, droits , beaucoup de prétentions, 
enGore plus de politique : voilà ce qui refto 
aujourd'hui à. Rome de cette ancienne puif- 
fânee, qui., fîx.5iécles auparavant, avoit voulu 
ibumettre l'Empire-& l'EuropeàJa Tiare. 

Naples eft un témoignage ftibiîftant encore, 
4e ce droit-, que-les Papes furent prendre aut- 
refois avec-taut d'art &de grandeur, de créer. 
Se de dtmner.des Royaumes.: Mais le Roi. 
d'Efpagne., pafiefleur de.cet Etat , ne laifToifc 
à laXoyr. Romaine quei'hortneur & le danger 
d'avoir un Vafial. trop unifiant. 
Dureftc Au idlc^ L'Etat du.Pape étoit dans une Paix 
U Ita " teureufe^- , qui n'avoit été. altérée que par ■ une 
petite Guerre entre les. Cardinaux Barberin, 
neveux dm Pape Urbain VtïL Se le Duc de 
Parme;- Guerre peu jànglanee &paflagere, 
telle, qu'on - la.devoit attendre, de ces nou- 
veaux Romains., dont les mœurs doiventêtra 
néceflàirement conformes, a l'efprit de leur 
Gouvernement. Le Cardinal Barberiu , au? 
teur de» ces. troubles , . marchoit à la tête de fa 
petite' Armée- avec: des Indulgences. La plut 
forte- Bataille qui fe donna* fût entre quatre 
ou cinq. cent hommes de. chaque, parti. La 
FortereiTcde Piegaia fe.' rendit à diferétion , 
dès . qu'eue- vit'.aprochcr. l'artillerie, . &xetw 
artillerie confiftonv en denxr.coulevrines; ce- 
pendant, il.fallût, pour étoufier ces troubles» 
qui ne. méritent point déplace dans l'Hiftoi-r 
re , plus de négociations^ qate s'il s*étoit agi 
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éi .^'ancienne Rome te de 'Cardrage. On 
ne rapporte cet événement que pour 'laite 
Connaître le génie de Rome mooerne, qni finît 
tout par la négociation., comme l'ancienne 
Rome finiûoit tour par des viâorrcs. 

les autres Provinces d'Italie écoutaient des 
intérêts divers. Vetùïe craïgnoït tes Turcs & 
l'Empereur ; elle défehdok à peine Tes Etats 
■Je terre ferme, des prétentions de l'Allema- 
gne , & de l'invafion au "Grand Seigneur. Ce 
ft'étoit plus cette Venife, autrefois h Maîtref- 
Te du Commerce du monde ; qui, cent cm- 

Suante ans auparavant avoit exdté la jalonne 
e tant de Rois, la fagefle de Ton Go uv erne* 
ment fubifttoit, mais Ton grand Commerce 
anéanti , lui ôtoit prefque toute fa farce ; &! 
U Ville de Venife étôit, par fa fîtuation, in- 
capable d'être domptée, & par là fbibteflc, in* 
capable de faire des conquêtes. 

L'Etat de Florence jouùToic de la ■tranquil- 
lité 6z de l'abondance fous Je Gouvernement 
des Medicis ; les Lettres , les Arts & la Poli-* 
teflé que les Medicis avaient fait naître , florif- 
foient encore. Florence alors ètoittn Italie/ 
te qu'Athenesavoit été en Grèce. 

La Savoyè déchirée par une guerre civile, 
et par Us Troupes Françaifes & Éfpagnolcs, 
s'étoît enfin réunie toute entière en faveur de 
la France, & contribuoit en Italie a l'afFaibhf- 
fement de la Puifïance Autrichienne 
Les Suiflès coofervoient , comme aujour- 
d'hui, 
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d'hui j leur liberté» fans chercher a opritmfr/ 
pcrfonric. Es vendoient leurs Troupes à leurs 
voifins plus riches qu'eux ; ils étoient pau- 
vres ; ils ignoroient les Sciences & tous les 
Arts que le luxe a fait naître > mais ils étoient 
Gigcs & heureux. 
DctE- Les Nations du Mord de l'Europe , la Po> 

KenL " lo S? e * Ia Suedc ' le D a" ncmarck > la MoÂ 
covïc, étoient, comme lés autres Puiflânc'es t 
toujours en défiance , ou en guerre ênrr' el- 
les. Un voyoit, comme aujourd'hui , dans Ut 
Pologne les mœurs & le gouvernement des 
Gots & des Francs , un Roi éleâif ; des No- 
bles partageans fa puiflance ; un peuple en- 
clave , une faible Infanterie > une Cavalerie 
compoïée de Nobles : point de Villes for- 
tifiées, prefque point de commerces : ces 
peuples étoient tantôt attaqués par les Sué- 
dois , ou par les Mofcovites , & tantôt par 
las Turcs. Les Suédois , Nation plus libre 
encore par fa Conftirution , qui admet les 
païfans mêmes dans les Etats Généraux ; 
mais alors plus foumife à ks Rois que la Po- 
logne > furent victorieux prefque par tout. 
Le Dannematck autrefois formidable à la 
Suéde , ne l'étoit plus à perlbnne , la Mof- 
covie n'étoit encore que barbare. 
H>09 Les Turcs n'étoient pas ce qu'ils avbient 

Tuki. fâ fo^ jgj s e ij ms ( ]„ Mahoraets , & les So- 

Itmatïs; la moleflè corrompoit le Sérail > fans- 

çu bannit la cruauté. Les Sultans étoient ert 

même 
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frime temps & les plus Defpotiques des Sou- 
verains, & les moins àfliirés de leur Trône 
& de leur vie. Oiman & Ibrahim venoient 
île mourir par le cordeau. Muftapha avoit été 
deux fois depofé. L'Empire ï'urc ébranle par 
ces fecoufles » étoit attaqué par les Perfans j 
mais quand les Perfans le laiflbient refpirer» • 
6c que les révolutions du Sérail étaient finies» 
Cet Empire redevenait formidable à la Chré- 
tienté; car depuis l'embouchure du Borifteuc 
jufqu'aiix Etais de Venile , on vôyoit la Mof- 
covie, là Hongrie i la Grèce, les files, tour à 
tour, en proye aux Armées des Turcs : Et dès 
l'an itfjy. ils faifoient conftamment cette 
guerre de Candie fi funefte aux Chrétiens. 
Telles étoient la lïtuatiôn. les forces, & l'intérêt 
des principales Nations Èuropéanes > vers le 
temps de la mort du Roy .de France Louis XIII. 

la France alliée à la Suéde, à la Hollande, snoa- 
à la Savoye, au Portugal, & ayant pour elle les tion de 
Vœux des autres peuples, demeurés dans l*in-k Fian * 
aftion, foutenoir contre l'Empire & l'Ëfpagne 
une guerre ruineufe aux deux Partis , & fu- 
nefte à la Maifon d'Autriche. Cette guerre 
étoit femblable à toutes celles qui Ce font de- 
puis tant de Siècles entre les Princes Chrétiens* 
dans lesquelles des millions d'hommes font 
facrifiés, & des Provinces ravagées, pour ob- 
, tenir enfin quelques petites Villes frontières, 
dont la pofTèffion ne vaut jamais ce qu'a 
coûté la conquête. 

tes 
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Les Généraux de Louis XIII. avoient prii 
teRdurtîHon ; les Catalans venoient de fe don- 
ner à 'la France i prote&rice de la liberté qu'il» 
dëfendoienr contre leurs Rois ; niais ces Tue- 
cès n'avoient pas empêché les ennemis, dé 
prendre Gorbie en 1637; & de venir jufqu'â 
Pontoife. La peur avoic charte de Paris là moi- 
tié de Tes habitafls ; & le Cardinal de Riche-' 
lieu, aQ milieu de fes vaftes projets , d'abàifler 
h Puiflance Autrichienne , avoir été réduit 2 
taxer les Portes co'cheres de Paris i fournir 
chacune un Laquais pour aller à la guerre» 
te pour repoufler les ennemis des portes de là 
Capitale. 

Les Français avoient dont fait beaucoup dé 
mal aux Efpagnols & aux Allemans, & ri'efi 
avoient pas moins eflfùyé. 

Mœurs Les Guerres ardientproduit des Gériérau* 
*> illuftrfcs , tels qu'un Goftave- Adolphe , un 

T«mps. Vafftein * un Duc de Veïmar, Picolomfni* 
Jean de Vert , le Maréchal de Guëbrian,, les 
Princes d'Orange, h: Comte d'Harcourt. ï)es 
Mmiftres d'Etat rie s'étoient pas moins fignâ- 
*j&. Xe Chancelier Oxenftiern , le Comté 
ÈiPucOlkares, mais fur-tout le Cardinal Duc! 
ie'Rklwien avoient attiré fur eux l'attention 
de rËnrope : il n'y a aucun Siècle qui n'ait 
tu des hommes d'Etat & de Guerre célèbres $ 
la Politique & les Armes femblent malhêureu- 
lênient être les deux Profeflions les plus na- 
turelles à l'homme ; il faut toujours ou nego* 
cier, 
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£ier", <Ju"fe battre. Le plus heureux paflè pour, 
le plus grand , & .le Public attribue fouvent au 
mérite tous les fuceès de la fortune. 

La Guerre ne Te faifoit pas comme nous l'a- 
vons vu faire du temps de Louis Xiy.j les Ar- 
mées, n'étaient pas fi nombreufes, aucun Géné- 
ral, depuis le Siège de Mets par Charles^Quinti 
ne s'ëtoit vu à la tète de cinquante mille hom- 
mes : on alïiégeojt & on défendait les Places 
avec . moins de Canon qu'aujourd'hui, L'art 
ides Fortifications étoit encore dans fon enfan- 
ce ; les piques & les arquebufes étaient en 
tifàgë ; . on n'avoir pas perdu l'habitude des 
armes défenfivçs ; il reftoit encore des ancien. 
nés Lois des Nations ,. celle de déclarer là 
Guerre par un Héraut. Louis XIII. fut le der- 
nier qui pbferva cette coptume. Il envoya un 
Héraut d'Armes à Bruxelles, déclarer 1 la Guer- 

reàrÉfpagneeni<Sî5i ... 

Rien n'etoit plus commun alors que de.voia 
des Prêtres commander des Armées : le Car- 
dinal Infant, le Cardinal dé SaVoye, .Richelieu* 
UVàllette, Sourdis Archevêque de Bourdeauxi 
âvoient endofle.la cuîrauej & fait la guerre eux- 
mêmes; Les Papes menacèrent quelquefois 
d'excommunicarion ces Prêtres guerriers. Le 
Pape Urbain VIH. fâché contre la France > fie 
dire au Cardinal de la Vallette, qu'il le dé- 
pouilleroit du Cardinalat, s'il ne quittoitles 
armes ; mais réuni avec la France , il le com- 
bla de bénédictions; 
Les Ambaûadéurs > non mpius Minières 
C de 
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de 'Paix que tes Ecdefiaftiques, ne faifoïeiii 
nulle difficulté de femr dans les Armées des 
Puiflances alliées auprès defquelfes ils étoient 
employés. Gharnacé , Envoyé de France en 
Hollande , y côtnmandoit un Régiment en 
2637. & depuis même rAmbaflàdeur (TEflra- 
de fut Colonel à leur fervicc. 

La France n'avoiten tout qu'environ quatre- 
fingt mille hommeseffeffifsfarpiedt La Mari- 
ne anéantie' depuis des Siècles, rétablie un peu' 
parle Cardinal de Richelieu, fut ruinée fous 
mazarin. Louis XHL n'àvoit qu'environ trente 
millions réels de revenn, mais l'argent étqit à 
TÎngt-fnc livres le marc ; cts trente millions 
fevenoient â environ cirfquante-fept millions 
de ce temps, où la valeur arbitraire du maté, 
d'argent eft pouflêe jvfqu'à quarante-neuf 
livres idéales , valeur numéraire exorbitant^ 
& que l'intérêt public & la juftke demandeur* 
qui ne foit jamais augmentée. 

Le Commerce généralement répandu au> 
jourd'huî, étoit en très-peu de mains r la Po* 
lice du Royaume étoit entièrement négligée j 
preuve certaine d'une adffliniftratîon peu neu- 
reufe. Le Cardinal dé Richelieu occupé de fa 
propre Grandeur, attachée à celle de l'Etat, 
«voit commencé à rendre la France formidable* 
au dehors, fans avoir encore pu la rendre bien 
floriflante au-dedans. Lesgrands chemins n'é- 
toient ni reparés, ni gardés, les brigand* les 
infeftoient; les rués de Paris étroites, mal pa* 
vées, Si couvertes d'injoiondices dégoûtantes, 
î - -> ' étoient 



.::;, COOglC 



de Louis XIV. H 

Jtoient remplies de voleurs; On voit par le* 
JRegiAresduParîerilerit, que le Guet de cette 
Ville étoit réduit alors à quarante-cinq hom- 
*nesmaIpayés,&qaimémenefervoienEpa$. : 

Depuis là mort de François H- la France 
avoit été toujours ou déchirée par des guer- 
res civiles", ou troublée par des factions. Ja- 
mais le joug n'avoit été porté d'une manière 
baifible & vdïoritaire. tes Seigneurs avoient 
été élevés dans les conspirations , e'étoit l'art 
de la Cour, comme celui de plaire au Sou- 
verain, Fa été depuis. 

Cet efprit de difcorde & de faction , âvoit 
paffé de la Cour jufqu'aux moindres Villes, Se 
poflèdoit. toutes les Communautés du Royau- 
me j on fe difputoît tout, parce qu'il n'y avoit 
rien de réglé ; il n'y avoit pas jufqu'aux Paroif- 
fes de Paris quWèri viriflent aux rrtains { lés 
Procédions le battoicnt lés unes contre les au-; 
très, pour Phonnëur de leurs Bannières. On 
avoit vu ibuvent les Chanoines de Notre- Da- 
rne, aux prifesavec ceux de la Sainte Chapelle* 
le Parlement & la Chambre des Comptes s'é> 
toient battus pourie Pas dans l'Êglifede Notre* 
Dame , le jour que Louis XSH. mit fon Royau. 
me fous la proteâion de la Vierge. 

Prefque toutes les Communautés duRoyau- 
ftïe étoient armées ; prefque tous les parti- 
culiers refpiroient la fureur du Duel. Cette 
barbarie gotique , autorifëe autrefois par les 
Rois même , & devenue le caracïere de la 
Nation , contribuoit encore autant que les*' 
C a Guer- 
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Guerres civiles & étrangères , i dépeupler lé 
pays.; Ce n'eft pas trop dire, que dans le cours 
de vingt années , dont dix, avoient été trou-' 
blées par la Guerre , il étoit mort plus do 
Français, de la main des Français même» 
que de celle des ennemis. 
- On ne dira rien ici de la manière dont les) 
Arts & les Sciences étoient cultivés, on trouver» 
cette partie de l'hiftoire de nos mœurs à fa pla- 
cé. On remarquera feulement que la Nation 
françaife étoit plongée dans l'ignorance, fans 
excepter ceux qui croyent n'être point peuples 

On coniùltoit les Aftrologues , & on y 
croyoit. Tous les Mémoires de ces temps-là, 
à commencer par l'hiftoire. du Préfidenr de 
Thou, font remplis de Prédictions. Le grave & 
fevere Duc de Sully, raporte ferieufement cel- 
les qui furent faites à Henry IV. Cette crédu- 
lité» la marque la plus infaillible de l'ignoran- 
ce, étoît fi accréditée, qu'on eut foin de tenir 
un Aftrologue caché près de la Chambre de lai 
Reine Anne d'Autriche, au moment de la naif- 
iance de Louis XIV, 

Ce que l'on croira à peine, & ce qui eft pour- 
tant rapporté par l'Abbé Vittorio Siri , Auteur 
contemporain , très-rnftruit : c'eft que Louis 
XHI. eut dès fon enfance le furnom de Jufte, 
parce qu'il étoit né fous le figne de la Balance* 

Lai même faiblefic qui mettoit en vogue 
cette chimère abfurde de l'Aftroïogieiudiciai-- 
«, faiioit croire aux polïèflrons & aux fôrtilé- 
gesï oa en Éufoit un point de Religion; l'on 



.::;, COOglC 



4e Loiàs XJK & 

*e voïoît que des Prêtres qui conjuraient 

des Démons. Les Tribunaux , compofés de 
Magiftrats , qui dévoient être plus éclairés 
que le vulgaire , étoient occupés à juger des 
•Sorciers. On reprochera toujours à Iamé> 
. moire du Cardinal de Richelieu h mort de ce 
fameux Curé de Loudun, Urbain Grandier, 
condamné au feu , comme Magicien , 'par 
une commitfion du Confeil. On s'indigne que 
ïe Miniitre & les Juges ayent eu la faiblefle de 
croire aux Diables de Loudun , ou la barbarie 
d'avoir fait périr un innocent dans les flam- 
mes. On fc fouviendra > avec étonnement» 
jufqu'à la dernière poftérité » que la Maré- 
chale d'Ancre fut brûlée en Place de Grève , 
comme forciere ; & que le Confeiller Cour- 
tin, interrogeant cette femme infortunée , lui 
demanda de quel fortilége elle s'étoît ferrie 
pour gouverner l'efprit de Marie Médicis , 
que la Maréchale lui répondit : *}e me fuit 
fervie du pouvoir qu'ont les ornes fortes fur les 
efprits faibles ,- & qu'enfin cette réponfe ne fer-r 
vit qu'à précipiter l'Arrêt de fa mort. 

On voit encore dans une copie de quelques 
Regiftres du Châtelet , un Procès commencé 
en itfoi. au fujet d'un Cheval qu'un Maître in- 
dustrieux avoitdreffé à peu-près de la manière 
dont nous avons vu des exemples , on vouloic 
faire brûler le maître & le cheval , accufës tous 
deux de fortilége. 

Dans cette difette d'Arts* de Police, de Rai*- 

fon, de tout ce qui fait fleurir un Empire, ils'ér 

Içyoif 
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ferait de temps en temps des hommes de ta< 
lent, & Je Gouvernement fe fignaloit par des 
efforts qui rendoient la prince redoutable, 
Mais ces hommes rares &ccs efforts pafïagcrs, 
fous Charles VJII., fous François L .àlahndu, 
Régne de Henry le Grand , fervoient à faire 
Remarquer davantage la foibleue générale. 

Ce jéfaut de lumières dans tous les ordre» 
de l'Etat , fomentoit» chez les plus honnêtes 
gens j des pratiques fhperftitieufes qui dés- 
honoroient la Religion. Les Caîviniftes, 
confondant arec le culte raifonnable des Car 
tholiques , les abus qu'on fatfoit de ce culte , 
n'en étaient que plus affermis dans leur haine 
contre notre Eglife. Ils oppofoient à nos [u- 
perftitions populaires, fouvent remplies de 
débauches, une dureté farouche, & des mœunt 
féroces, caradére de prefque tous les Réfor- 
mateurs ; ainfi l'efprit de parti déchiroit & 
aviliflbit la France ; & l'efprit de fociété, qui 
rend aujourd'hui cette Nation fi célèbre & fi 
aimable, étoit abfolumeqt inconnu. Point de 
Maifons où les hommes dé mérite s'aflemblaf- 
fcnt pour fe communiquer leurs lumières; 
point d'Académies , point de Théâtres. Enfin, 
les Moeurs » les Loix , les Arts , la Société » 
la Religion, la Paix & la Guerre, n'avoienf 
rien de ce qu'on vit depuis dans le Siècle qu'on 
ippelle le Siècle de Louis XIV. * . 

* L'on fait commenter ce ficcl. e epv jron i bf} f, 
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EN VERS 

SUR L'HOMME." 
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AVERTISSEMENT 

DE 

L'EDITEUR. 

NOus donnons cette fuite de Difcours eu 
vers , qui eft parvenue entre nos mains, 
& dont plusieurs ont été' déjà imprimés d'une 
manière très-fautive. 

Le premier Difcours prouve l'égalité des 
conditions, c'eft-à-dire , qu'il y a dans chaque 
Profeflïon une mefure dé biens & de maux ? 
<qui les rend toutes égales. 

Le fécond , que l'homme eft libre , & 
qu'aînii c'eft à lui à faire fon bonheur. 

Le troifiéme , que le plus grand obftacle 
au bonheur , eft l'envie! 

Le quatrième , que pour être heureux , il 
6uit être modéré en tout. 

Le cinquième, que le plaîfir vient de Dieu. 

Le fixicme , que Je bonheur parfait né 
peut être le partage de l'homme en ce monde ï 
& que l'homme n'a point Â te plaindre de 
ion état. 



PREMIER 
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PREMIER DISCOURS, 

De 'V égalité des Conditions. 

A M i , dont la vertu toujours facile & pure > 
A fuivi pat raifon l'inftinâ de la Nature > 
Qui ffais à ton état conformer tes defirs , 
Satisfait fans fortune , & fage en tes plaifos; 
Heureux qui, comme toi, docile à fbn génie) 
Dirigea prudemment la courte de fà vie ! 
Son. cœur n'entend jamais la voix du repentir: 
Enfermé dans fa fphêre, il n'en veut point fortin 
Les états font égaux, mais les hommes différent: 
Où l'imprudent périt, les habiles profitèrent, 
te bonheur eft le tfbrt ou tendent les humains. 
Les écueils font fréquens, les vents font incertains. 
Le Ciel, pour aborder cette rive étrangère , 
Accorde à tout mortel une barque légère , 
Ainfique les fecours, les dangers font égaux: 
Qu'importe » quand l'orage a foulevé les eaux, 
Que ta pouppe foit peinte , & que ton mât déploie 
Une yoile de pourpre & de* cables de foie. 
L'art du Pilote eft touti &, pour dompter les vents. 
Il faut la main du Sage, & non des ornemens. 

Eh. quoi! me dira-t-on, quelle erreur eft la vôtre? 
N'eft-il aucun état plus fortuné qu'un autre ? 
Le Ciel a-t-il rangé les mortels au niveau t 
La femme d'un Commis, courbé fur fon bureau * 
■ Vautr 
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Vaut-elle HM Pïinceue auprès du Trône alïïfe î 
Keft-îl Pas plus plaifànt peur tout homme d'Egliflw 
D'orner fon front tondu d'un chapeau rouge ou vert» 
Que d'aller , d'un vil froc obscurément couvert) 
Recevoir à genoux , après Laude ou Mâtine , 
De fon Prie.ur cloîtré vingt coups de difcipline ? 
Sous un triple mortier, n'efl on" pas plus heureux 
Qu'un Clerc enfeveli dans un Greffe poudreux t 
Non i Dieu Jèroit injufte -, & la (âge Nature , 
Dans Tes dons', partagés , garde plus de mefure. 
Penfe-t-on qu'ici bas fon aveugle faveur 
Au char de la Fortune attache le bonheur? 
Jamais un Colonel n'auroit donc l'impudence 
D'égaler en plaiCrs un Maréchal de France ? 
L'Empereur eft toujours , grâce i tant de grandeur*, 
plus fortuné, lui foui, que les fept Electeurs ; 
Et le Roi des Romains ferait un téméraire , 
De prétendre un moment au bonheur du Saint Père. 
Croi moi; Dieu, d'un autre œil, voit les faibles 

humains , 
Formés tous du limon qn'ont animé fes mains. 
Admirons de (es dons le différent partage ; 
Chacun de lès enfuis reçut un héritage, 
le terrain le moins vafte a fa fécondité ; 
Et l'ingrat qui fe plaint eft feu! déshérité. 
Pouedons fans fierté , fubiffons fans murmure 
Le fort que nous a fait l'Auteur de la Nature. 
Dieu, qui nous a rangé fous différentes loix, 
Peut faire autant d'heureux:, non pas autant de Rois, 

O n dit, qu'avant la Boè'te apportée à Pandore» 
Nous étions tous égaux i nous le fommes encore, 
Avoiir 
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De tégalitê des Conditions, *f 

Avoir les mêmes droits à la félicité , 
jC'elt pour nous la parfaite & feule égalité. 
Vois-tu dans ces vallons ces Efclaves champêtre» , 
Qui creufent ces rochers , qui vont fendre ces Hê* 

Qui détournent ces eaux ; <!iii , la bêche à la raaio , 
Fertilifent la terre en déchirant fon fein ; 
Ils ne font point formés fur le brillant modèle 
De ces Pafteurs gahns qu'a chantés VontentiU. 
Ce n'efl point Tunurtm, & le tendre Tirdi, 
De rofès couronnés, fous des mirthes alCs, 
Entrelaçant leurs noms fur l'êcorce des Chêne* f 
Vantant avec efprit leurs plaifîrs & leurs peines. 
C'eft Pierrot , c'eft Colin , dont le bras vigoureux 
Soulevé un char tremblant dans un foffê bourbeux. 
Perrette au point du jour eft aux champs la pre- 
mière. 
Je les vois haie tans , & couverts de pouflîere, 
Bravant dans ces travaux, chaque jour répétés, 
Et le froid des Hivers, & les feux des Etés; 
Ils chantent cependant , leur voix faune & ruftique» 
Gayement de PtUegriit détonne un vieux cantique. 
La paix, le doux fommeil, la force, la fauté, 
Sont le fruit de leur peine & de leur pauvreté. 
Si Colin voit Paris , ce fracas de merveilles , 
Sans rien dire à Ion cœur, afléurdit fes oreilles : 
U ne délire point ces plaifirs turbulens ; 
Il ne les conçoit pas; il regrette J*cs champs. 
Dans fes champs fortunés l'Amour même l'appelle; 
Et tandis que Damis, courant de belle en belle , 
Sous des lambris dorés , & vernis par Marti» , 

Des intrigues, du temps composant fon deftin , , 
Duppe 
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I Juppé par là maîtrefle , & haï par fa femme/ 
Prodigue à vingt beautés fes chatifons & & flamme | 
Quitte *glé qui l'aimok , pour Clcris qui le fuit, 
Et prend pour volupté le fcandale & le bruit. 
Colin , plus vigoureux , & pourtant plus fidèle , 
Révèle vers Lifette en la faifbn nouvelle. 

II vient, après trois mois de regrets & d'ennui» 
Lui '-préfenter des dons suffi fimples que lui. • 

U n'a point à donner ces riches bagatelles , 
Qn Hébert vend à crédit pour tromper tant de Belle». 
Sans tous ces riens brillans , il peut toucher un cœur ; 
Il n'en a pas bcfoîn ; C'eft le fard du bonheur. 

L'Aie l ij fiere & rapide, aux ailes étendues. 
Suit l'objet de fa flamme, élancé dans les nues. 
Dans l'ombre des Vallons , le Taureau bondi fiant , 
Cherche en paix fa GenilTe , & l'aime en mugiffanr» 
Au retour du Printemps, la douce Philomeje 
Attendrit par fes chants fà compagne fidèle i 
Et du fein des bluffons, le moucheron léger. 
Se mêle, en bourdonnant, aux infectes de l'air; 
De fon être content , qui d'entre eux s'inquiette, 
S'il eft quelque autre eipéce , ou plus ou moins par* 

faite? 
Et qu'importe à mon fort , à mes plaiftrs préfens , 
Qu'il foît d'autres heureux , qu'il {bit des biens plus 
grands? 

Mais, quoi ! cet indigent, ce mortel famélique, 
Cet objet dégoûtant de la pitié publique, 
D'un cadavre vivant traînant le relie affreux ; 
-Retirant pour fournir , eft-il un |homme heureux ) 
•• > No», 
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De l'égalité des Conditions. . \j 

faon ] fans doute ; & Tamas qu'un Efclave détrône; 
Ce Vifir dépolie, ce Grand qu'on emprifonne, 
Ont-ils des jours fèreins quand ils font dans les fera? 
Tout état a les maux , tout homme a> lès revers- 
Moins hardi dans la- paix, pli» afiif dans la guerre * 
Charle auroît fous lès loîx retenu l'Angleterre i 
Et i)u.frtjni, plus làge & moins diuipateur, 
Ne fut point mort de faim , digne mort d'un Auteur- 
Tout eu égal enfin, La Cour a fes fatigues » 
l'EgUfc a les combats, 1a Guerre a fes intrigues : 
Lé mérite mode/te eft fôuvent obfcurci. 
Le malheur eft partout , mais le bonheur aaflï. 
Ce n'eft point la grandeur , ce n'eft point la baiTcfTe» 
Le bien, la pauvreté , l'âge mur, la jeuneûe* 
Qui fait, ou l'infortune, ou la félicité. 

] a d rs le pauvre Irûs, honteux & rebuté» 
Contemplant dé Créfiis I'orguèilleufe opulence * 
Murmurait hautement contre la Providence. 
Que d'honneurs ! difoio-il, que d'éclat ! que de bient 
Que Créfus-eft heureux! Il a tout, & moi rien. 
Comme il difoit ces mots, une Armée en furie 
Attaque en fon Palais le Tiran de Carie. 
De les vils Courtifàns il eft abandonné ; 
Jl fuit, on le pourfuir; il eft pris, enchaméy 
On pille lès trefors, on ravit fes maîtreflesj 
Il pleure i il apperecrit, au fort de fes détreffeï, 
Irus, le pauvre Iras, qui, parmi tant d'horreurs, 
Sans fonger aux Vaincus , boit avec les Vainqueurs^ 
O Jupiter I dit-il. O fort inexorable 1 
Irus eft trop heureux ; je fuis feul miferablé. 

Il* 
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4<S Premier Difcours, De? égalité des Conditions! 
Ils fè trompoienc tous deux, & nous nous txom* 

porrt tous. 
Quand du deftin d'Un autre , avidement jaloux » 
Nous cédons à l'éclat qu'un beau dehors imprime. 
Tous les sœurs font cachés ; tout homme eft un abî- 
me. 
La joie eft paflagere, & le rire eft trompeur. 
Hélas ! . Où donc chercher > Où trouver le bonheur 1 
Cet être fi vanté . qu'on croit imaginaire t 
Où? Chez toi, dans ton cœur, & dans ton czra> 
flére. 



.::;, COOglC 



M 



SECOND DISCOURS, 



D 



DE LA LIBERTE". 

A h s le cours de nos ans, étroit & court p. 



Si lé bonheur qu'on cherche eft le prix Ai vrai fige, 
ÇHii pourra me donner ce tréfor précieux t 
Dépend-il de moi-même ? F.fi-ce un prêtent de* 

d'eux? 
Eft il comme l'Erprit, ht Beauré, la NailïWe , 
Partage indépendant de l'humaine Prudence î 
Suis-je libre en eflfet } Ou mon atrie 8c mon corps 
Sont-ils d'un autre agent les aveugles rcfforts ? - 
Enfin, ma volonté qui me meut, qui m'entraîne, 
Dans le Palais de l'Ame eft elle efclave ou Reine > 

OiicvimiNT plongé dans ce doute cruel , 
Aies yeux , chargés de pleurs , le tournoient vers U 

Ciel; 
torfqû'un de ces Efprits , que le Souverain Etre 
Plaça près de (on Trône, cV lit pour le connaître^ 
Qui refpirent dans lui, qui brûlerlt de fes feux, 
Defcendît jufqu'à moi de fa voflte des Cieux: 
Ainfi le trait brillant du jour qui nous éclaire , 
Part , arrive > illumine , & couvre l'Emifphére. 
D avoit pris un corps, airrfi que l'un d'entre eu* ,■ 
Que nos pères ont vu dans des jours ténébreux » 
Sous les traits de Km»', fous ceux de GsiiUt, 
Apport* la lumière à la Terre aveuglée. 

ECOtf TI, 
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: EeotFTi^me dit-il , prompr à me confoler ,* 

Ce que tu peux entendre, & qu'on peut révéler.' 

iai pitié de ton trouble ; & ton ame fincere, 
uifqu'elle fçait douter, mérite qu'on l'éclairé. 
Oui , l'Homme , fur la terre , eft libre ainfi que moi -g 
C'eft le plus beau préfem de notre commun Roi.' 
La Liberté qu'il donne à tout être qui penic, 
Fait des moindres efprits, & la vie & I'eflertcè. 
Oiii conçoit, veut, agit» eft libre en agiûant » 
C'eft l'attribut divin de l'Etre tôut-puiflânt. 
H en latt un partage à fcs enfans qu'il aime. 
Nous fommes fes enrans , des ombres de lui-raêmeV 
11 connue, il voulut, & i'Univers naquit. 
Ainfi, Lorfque tu veux, la matière obéit. _ _ 
Souverain fur la Terre, & Roi par la penféey 
Tu veux, & fous tes mains la Nature eft forcée. 
Tu commandes aux Mers, au foufle des Zéphirs, 
A; ta propre penfee, & même à tes defîrs. 
Ah ! fans la Liberté , que feraient donc nos âmes ? 
Mobiles agités par d'invifibles flammes , 
Nos vœux, nos actions, nos ptaiiîrs, nos dégoûts/ 
De notre Etre en un mot, rien ne feroit à nous. 
D'un Artifan fuprême, impuiffantes machines, 
Automates penfam, mus par des mains divines j 
Nous ferions à jamais de menfonge occupés. 
Vils inftrumens d'un Dieu qui nous aurait trompé*.' 

Comment, fans Liberté, ferions-nous lès images? 
Que lui reviendroit-îl de fes brutes ouvrages ? 
On ne peut donc lui plaire , on ne peut 1 ofrerrfer ? 
Il n'a rien à punir, rien à récompenfer. . 

Dans lés Cieux, fur là Terré, il ri' eft Mas dé Juftïcè'. 
Caton fut fans vertu, càtilina fans vice. 

Le 
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De la Liberté. 49 

le deftirt nous entraîne à nos affreux panchans » -^ 
Et ce cahos du monde eft (ait pour les mechaos. 
L'opprefleur înfoleni , rufurpateur avare , 
Cartouche) Mlrivis, ou tel autre barbare 
Plus coupable enfin qu'eux > le calomniateur 
Dira : Je n'ai rien fait, Dieu feul en eft l'auteur} 
Ce n'eft pas moi , Ceft lui qui manque à ma parole, 
Qui frappe par mes mains, pille, brûle, viole. 
Ceft ainfi que le Dieu de Juftice & de paix, 
Seroir l'auteur du trouble , & le Dieu des forfait*. 
Les triftes partilàns de ce Dogme effroiable, 
Diroîent-ils rien de plus, s'ils adoraient le Diable» 

]' a t o 1 * , à ce difcourï , tel qu'un homme enyvrc* 
(Qui s'éveille en furfàut , d'un grand jour éclairé , 
Et dont la clignotante & débile paupière 
Lui laiûe encor à peine entrevoir la lumière. 
JSofoi répondre enfin ; d'une timide voix ; 
Jhterpréte facré des éternelles Loix, 
Pourquoi , fi l'homme eft libre , a-t-il tant de fez* 

bielle? 
Que lui fert le flambeau de fa vaine Sageffe î 
Il le fuit , il s'égare -, & toujours combattu , - 
Il embraflè le crime en aimant la Vertu. 
Pourquoi ce Roi du monde , Se d libre & fi faje» 
Subit-il fi fouvent un fi dur efclavage ? 

L'E t p s 1 t confolateur , à ces mots , répondît ; 
Quelle douleur injufte accable ton efprit! 
ta Liberté, dis-tu , t'eft quelquefois ravie: 
Dieu te la dévoie- il immuable, infinie, 

D £fcal« ' 
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Egale en tout état , en tout temps % en tout lieu ? 

l'es deftins font d'un homme , & tes vœux font 

d'un Dieu, 
Quoi ! Dans cet Océan , cet atome qui nage , 
Dira : l'immeofité doit être mon partage. 
, Non, touteft faible en toi, changeant & limité; 
Ta Force, ton Efrtit, tes Membres , ta Beauté. 
La Nature , en tout fera , a des bornes piefcrîtes , 
Et le pouvoir humain iêroit feul fans limites I 
Mais, dis-moi , quand ton cœur formé de pa(ïkms» 
Se rend, malgré lui-même, à leurs impreflions, 
Qu'il fent dans fes combats ù. Liberté vaincue , 
Tu l'avois donc en toi, piufque tu l'as perdue? 
Une fièvre brûlante, attaquant tesrefforts, 
Vient , à pas inégaux , miner ton faible corps. 
Mais , quoi ! Par ce danger répandu fur ta vie , 
Ta fanté pour jamais n'eft point anéantie. 
On te -voie revenir des portes de la mon , 
Plus ferme, plus content, plus tempérant, plus fort. 
Connais mieux . l'heureux don que ton chagrin re- 

clame , 
La Liberté dans l'homme , eft la fànté de l'Ame. 
On la perd quelquefois , la foif de la grandeur » 
La colère , l'orgueil , un Amour fubomeur , 
D'un deiir curieux les trompeuiès faillies ; 
Hélas ! Combien le cœur a-t-il de maladies ? 
Mais contré leurs aûauts tu feras rafermi ; 
Prends ce livre fenlë ; confulte cet Ami , 
(Un Ami, don du Ciel» & le vrai bien du Sage) 

Voilà Y HelvttUis , le Sylva, le Vtmtge , 

Que le Dieu des humains , prompt a les fecourir , 

Daigne leur envoler ûir le point de périr. 

Eft-il 
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Elî-il un fcul mortel de qui l'ame infenfêe , 
Quand il efl en péril, ait une autre penfteî 
Vois de la Liberté cet ennemi mutin, 
Aveugle partifan d'un aveugle deftin. 
fntends comme îlconfulte, approuve, ou délibère.: 
JE iitemis de quel reproche il couvre un adverfaire ; 
Vois comment d'un rjval il cherche à fe venger ; 
Comme il punit fon fils , & le veut corriger. 
Jl le croyoit donc libre i oui , fins doute , & lui- 
même 
Dêmerrti chaque pas foo funefte fyftême. 
Il mensoit à fon coeur, ep voulant expliquer 
Ce dogme abfurde à croire, abfurde à pratiquer. 
II reconnaît en lui le fenriment qu'il brave,' 
Il agit comme libre, & parle comme efclave. 

S or de ta Liberté, rapporte à fon Auteur 
Ce don que là bonté te fit pour ton bonheurs 
Commande à ta raifi?n d'éviter ces querelles, 
Des tyrans de l'efprif .difputes immortelles > 
Ferme en tes &atimens, & iîrap.Ie dans ton cœur, 
Aime la Vérité,' mais pardonne à, l'Erreur. 
Fuis les emportemens d'un zélé atrabilaire ; 
Ce mortel qui s'égare , eft un homme, efl: ton frère; 
Sois fige pour toi feul , compatiflànt pour lui ; 
Fais ton bonheur , enfin , par le bonheur d'autrui. 

Ainsi parloir la voix de ce Sage fuprême ; 

Ses difeours m'élevoient au-deflus de moi-même i 

J'allois lui demander, indilcret dans mes vœux, 

Des feerets réfervés pour les Peuples des Cieux: 

; D i Ce 
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Ce que c'eft que l'Efpric , l'Efrace , la Marierai 

L'Eternité , le Temps , le Rcffort , h lumière. 

Etranges quefUons qui confondent fouvent 

I.e profond $'Gr*v*fsnde , & le iiibtil Mirant, 

Et qu'expliquoît en vain > dans fes doues chimères^ 

L'Auteur des tourbillons que l'on ne croit plus guéres > 

Mais, déjà s'échappant à mon ctil enchanté] 

Il voloit au fejour où luit 1a Vérité. 

ïl n'étoit pas vers moi defcendu pour m' apprendra 

Les fecrets du Très-haut , que je ne puis comprendre i 

Et s'il a daigné dire à mes vœux empreflès , , 

Le fecret d'être heureux, il en a dit aifez* 



TROISŒMB 
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' " ' ■ «* 

TROISIEME DISCOURS; 

DE L'ENVIE. 

SI l'Homme eft créé libre, il doit Ce gouverner : 
Si l'Homme a des tyrans , il les doit détrôner. 
On ne le feait que trop -, ces tirans font les vices \ 
le plus cruel de tous dans fes tômbres caprices, 
Le plus lâche à la fois , & le plus acharné , 
Qui plonge au fond du coeur un trait empoifonné ; 
Ce bourreau de l'Efprit, quel eft-il? C'eft l'Envie. 
L'Orgueil lui donna l'être au fein de la. Folie. 
Rien ne peut l'adoucir , rien ne peut l'éclairer : 
Quoiqu' enfant de l'Orgueil , il craint de fe montrer. 
Le mérite étranger eft un poids qui l'accable ; 
Semblable à ce Géant, lî connu dans la Fable , 
Triite ennemi des Dieux, par les Dieux écrafé» 
Lançant en vain les feux dont il eft embrafé. 
Il blafphéme , il s'agite en fa prifon profonde ; 
Il croit pouvoir donner des fecoufles au Monde î 
Il fait trembler l'Etna dont il eft oppreûe ; 
L'Etna fur lui retombe, il en eft retraite. 
J'ai vu des Courtîfans , yvres de faune gloire i 
Dérefter dans VJUrs l'éclat de la Victoire. 
Ils haïfïoient le bras qui faifoù leur appui. 
Il combattoit pour eux, ilsparloient contre lui. 
Ce Héros eut raifon., quand cherchant les bataille!» 
Il difbit àLoUll:;> ne crains que Ver/ailles, 
Centre vos Ennemis je marche fans efrel ; 
pijeadexr-mti des miens. Us fint pris de mm Roi. 

D i Cœur* 
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Cœurs jaloux ! A quels maux êtes-vous donc m 
proie? 
Vos chagrins font formés de la publique joie ; 
Convives dégoûtés , l'aliment le plus doux , 
Aigri par votre bile , eft un poifon pour vous. 
O vous , qui de l'honneur entrez dans la carrière » 
Cette route à vous feul appartient-elle entière ? 
N'y pouvez-vous fouffrir les pas d'un Concurrent? 
Voulez-vous relTembler à ces Rois d'Orient , 
Qui de l'Aile cfclave opprefleurs arbitraires» 
Penfcnt ne bien régner , qu'en étranglant leurs frères * 

LorTqu'aux jeux du Théâtre , écueil de tant d'efprits» 
Une amehe nouvelle entraîne tout Paris : 
Quand Dufrht & Gvjfîn , d'une voix attendrie] 
font parler , ou Zaniore , ou Faillie , ou zénobîe , 
Le Spectateur content , qu'un beau trait vient fàiur, 
Laiffe couler des pleurs , enfuis de Ton plaifir : 
Rufut defefpéré, que ce plaifir outrage, 
Pleure auflî dans un coin , mais Tes pleurs font de 
rage. 

Hé bien! pauvre affligé; fi ce fragile honneur» 
Si ce bonheur d'un autre a déchiré ton cœur, 
Mets du moins à profit le chagrin qui t'anime : 
Mérite un tel fuccès, compofe, efface, lime. 
Le Public applaudit aux vers du Glmettx ; 
Eft-ce un affront pour toi ? Courage , écris , fais 

mieux , ' 

Mais garde-toi fur tout, fi tu trains les critiques ■ 
D'envoierâ Paris tes JCeux chimérique!: (*) ' 

Ne 

fa) Mauvaife Comédifrqat n'a pu tut toute. 
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Ne fais plu*" grimacer tes odieux portraits, 
Sons des craïons greffiers , pillés chez Rabelais. 
Tôt ou tard on condamne un Rimeur iàtiriqiie , 
Dont la moderne Mufe emprunte un air gotique, 
Et dans un vers force que iurchaige un vieux mot» 
Couvre Ion peu d'efprît des phrafes de Marot. 
Ce jargon dans un conte eft encor fupportable , 
Mais le vrai veut un air , un ton plus refpeâable. 
Si tu veux , faux Dévot , féduire un lot Leâeur > 
Au miel d'un froid lêrtnon , mêle un peu moins 

d'aigreur : 
Que ton jaloux orgueil parle un plut doux langage j 
Singe de la Vertu, marque mieux ton vifàge» 
La gloire d'un Rival s*obftine à t' outrager , 
C'cft en le furpauant que tu dois t'en venger i 
Erige un monument plus haut que fou trophée ; 
Maïs , pour fifler gjtmeau , l'on doit être un Orphée ; 
Il faut être Pfiché , pour cenfiirer Vénus. 
Eh ! Pourquoi cenfurer ? Quel trille & vain abus I 
On ne s'embellit point en blâmant là rivale. 

Qu'a fervi contre Bayle une infâme cabale? 
Par le fougueux Jurieu * Bayle perfecuté, 
Sera des bons efprits à jamais relpeâè , 

D4 EC 



* Jurien «toit nn Mini ft te Pmttftan. , ,- 

Bayle Se comte le bon fcin ; il étrîrii en fol , St il fit I 
phlie i 11 piédit que le Roy-urne de France eurouven _._ 
révolutions qui ne font jamais arrivé"- Quant à Bayle. on 
feait qne c*eft un des Grandi Hommes que F« France ait pro- 
duits. Le Part-ment de Touloule lui a fut un honneur unique, 
en faifant valoir l'on Trftamrnr, qui devait erre annullé com- 
■ne celui d'un Réfugié , félon la rigueur de la Loi > Se qu'il dé- 
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Et le nom de Juricu, fon rival fanatique » 

N'eft aujourd'hui connu que pat l'horreur publique. 

Souvent dans fcs chagrins un rroférablc Auteur , 

Defcend au rôle affreux de calomniateur. 

Au lever do Sejan, chez Neftor, cher Narciflê» 

Il diftille i longs traits fon abfurde malice. 

Pour lui tout eft fcandalc , & tout impiété. 

AHurer que ce globe en fa courfe emporté, 

S'élève à l'équateur, en tournant, fur lui-même» 

C'eft un rafinement d'erreur & de blafphême. 

lâMrHuche eft Spinofifte, & Leke, en fes écria. 

Du poilbn d'Epicure infecïe les efprits. 

Pope eft un fcélérat, de qui la plume impie 

Ofe vanter de Dieu la clémence infinie, 

Qui prétend follement) O le mauvais Chrétien ! 

Que Dieu nous aime tous , & qu'ici tour, eft bien. 

Cent fois plus malheureux , Se plus infâme encore» 
Eft ce fripier d'écrits, que l'intérêt dévore » 
Qui vend au plus offrant fon encre & fes fureurs, 
Méprifible en fon goût , déteftable en les mœurs : 
Méditent qui fe plaint des brocards qu'il efluie ; 
Satirique ennuïeux, difant que tout l'ennuie i 
Criant que le bon goût s'eft perdu dans Paris, 
Et le prouvant très bien, du moins par fes écrits. 
On put à Difpriaux pardonner la làtire ; 
Il joignit l'art de plaire au malheur de médire. 
Le miel que cette Abeille avoit tiré des fleurs, 
Pouvoir de fa piquure adoucir les douleurs : 
Mais i pour un lourd Frelon > méchamment imbêcille, 
Qui vit du mal qu'il fait, & nuit fans être utile, 
On écrafe à plaifir cet Infcâe orgueilleux, 
Qui fatigue l'oreille j & qui choque iles yeux, 

Qoella 
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Quelle étoit votre erreur î O vota , Peintres vul- 
gaires ! 
Vous , rivaux clandeftins , dent les mains téméraires, ' 
Dans ce Cloître où Bruno fcmble encore refpirer , 
Par une lâche Envie ont pu défigurer , * ' 

Du Zeuxis des Français les fçavantes peintures ï 
L'honneur de fon pinceau s'accrut par vos injures : 
Ces lambeaux déchirés en font plus précieux ; 
Ces traits en font .plus beaux , & vous plus odieux. 

Dételions à jamais un fi dangereux vice. 
Ah! qu'il nous faut chérir ce trait plein de juiticel 
D'un critique modefte , & d'un vrai bel efprir, 
Qui, lorfque Richelieu follement entreprit 
De rabailTer du Cid la naiffante merveille , 
Tandis que Chapelain ofoit juger Corneille > 
Chargé de condamner cet ouvrage imparfait , 
Dit, pour tout jugement: je voudrois l'avoir fait: 
Ç'eft ainfi qu'un grand coeur fait penfer d'un gran<J 
homme. 

A la voix de Colbert, Bernini vint de Rome, 
De Perrault dans le Louvre il admira la main. 
Ah! dit-il: fi Paris renferme dans fon feia 
Des travaux fi parfaits , un fi rare 1 génie , 
Falloit-il m'appeller du fond de l'Italie î 
Voilà le vrai mérite. Il parle avec candeur ; 
L'Envie eft à (es pieds, la Paix eft dans fon coeur. 
Qu'il eft grand ! qu'il eft doux de fe dire à foi-même ; 
]e n'ai point d'ennemis, j'ai des rivaux que j'aime : 
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]f prends par: à leur gloire , à leurs roaui, 1 leur* 

biens. 
Les Arts flous oot unis , leurs beaux jours font Ici 

miens. 
C'eft ainfi 4ue la Terre, avec plaifir, raffemble 
Ces Chênes , ces Sapins , qui s'élèvent enfemble. 
Un fiic , toujours égal eft préparé pour eux. 
Leur pied touche aux Enfers , leur cime eft dans les 

Cicur ; 
Leur tronc inébranlable, & leur pompeufe tête, 
Réfifte, en fe touchant, aux coups de là tempête. 
ilf vivent l'un par l'autre s ils triomphent du temps, 
Tandis que fous leur ombre on voit de' vils lèrpens 
Se livrer, en fifflant, des guerres inteftines, 
Et dcjlcur làng impur arrofer leurs racines. „ 
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QUATRIEME DISCOURS» 

DE LA MODERATION EN 7*01/7*» 

dans l'Etude, dans l'Ambition, dans les Plaifirs. 

A, MR. H*** 

TOot Vouloir eft d'un Fou ; l'excès eft fon par- 
tage; 
La Modération eft le tréfor du Sage. 
Il fcait régler fes goûts , fes travaux , (es plaiiirs , 
Mettre un but à là courfe, un terme à"fes defirs. 
Nul ne peut avoir tout ; l'amour de la Science » 
A guidé ta jeunefle au fortir de l'enfance; 
La Nature eft ton livre , & tu prétends y voir 
Moins ce qu'on a pente , que ce qu'il faut Ravoir. 
La Raifon te conduit, avance à fa lumière ; 
Marche encbr quelques pas , mais borne ta carrière} 
Au bord de l'infini ton cours doit s'arrêter , 
Là commence un abyme > il le faut retpecter. 

Reaumok* dont la main fi fàvante Se fi fûre , 
A percé tant dé fois la nuit de 1a Nature, 
M'apYendra-t'il jamais par quels fubtils reflorts , 
L'Eternel Artifan fait végéter les corps f 
Pourquoi l'Afpic affreux, le Tigre, la Pantere, 
N'ont jamais adouci leur cruel caractère? 
Et que reconnai fiant la main qui le nourrit, 
Le Chien meurt en léchant le maître qu'il chérit J 
D'où 
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D'oïl vient qa'avec cent pieds-quî lui font inutiles» 
Cet Infecte tremblant traîne Tes pas débiles ? 
Pourquoi ce Ver changeant Ce bâtit un tombeau > 
S'enterre , & réfufeite avec un corps nouveau; 
Et le front couronné) tout brillant d'étincelles, 
S'élance dans les airs en déployant fes ailes ? 
le fage Du F*y parmi fes Plans divers î 
Végétaux raflemblés des bouts de l'Univers , 
Me dira-t-il pourquoi la tendre Senfitîve , 
Se flétrit fous nos mains honteufe & fugitive ? 

m 

Malade, & dans un Ht ,' de douleurs accablé » i 
Par l'éloquent sUv* vout êtes confolé ; 
Il fc£it l'art de guérir autant que l'art de plaire-, 
Demandez à "$ilva , par quel fecret myftere, 
Ce pain, cet aliment dans mon corps digéré» 
Se transforme en un lait doucement préparé ? 
Comment toujours filtré dans Ces routes certaines, 
En longs roifleaux de pourpre il court enfler mes 

veines i 
A mon corps languiffant rend un pouvoir nouveau t 
■Fait palpiter mon cœur 8c penfer mon cerveau î 
U levé au Ciel les yeux , il s'incline , il s'écrie » 
Demandez-le à ce Dieu qui nous donna la vie. 

* Revoie , Maupmuh, de ces Déferts glacés* 
OÙ les rayons du jour font lîx mois écliplës ; 
Apôtre de Neuton, digne appui d'un tel maiftre, 
Né pour la vérité, viens la faire connaître. 
Héros de la Phifique, Argonautes nouveaux , 

Qui franchiflez les Monts , qui traverfez les Eaux > 
Dom 

* Ctt t»or*£tfia fuit m, I7J7. 
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Dont le travail immenfe & l'exacte mefure, 
De la Terre étonnée a fixé la figure , 
Dévoilez ces r efforts qui font la pefenteur. 
Vous eonnaiffez les Ion qu'établit fon auteur, 
Parlez , enfeignez moi comment fès mains fécondes» 
Font tourner tant de Cieux , graviter tant de Mondes» 
Pourquoi, vers le Soleil, notre globe entraîné 
Se itieur au tour de foi fur fon axe incliné-, 
Parcourant en douze ans les céleftes demeures 
D'où vient que Jupiter a fon jour de dix heures i 
Vous né jg| ffavdz point. Votre lavant Compas 
Mefure l'Univers , & ne le connaît pas. 
Je vous vois defliner par un art infaillible 
les dehors d'un Palais à l'homme inacceflîble j 
les angles, les cotés font marqués par vos traits» 
Le dedans à vos yeux eft fermé pour jamais, 
Pourquoi donc m'afSigcr fi ma débile vue, 
Ne peut percer la nuit fur mes yeux répandue, 
je n'imiterai point ce malheureux Savant, 
Qui des feux de l'Etna fcrutateur imprudent, 
Marchant fur des monceaux de bitume & de cendre »' 
Fut confumé du feu qu'il cherchoit à comprendre. 

Mqdbkons-kou», fur tout dans notre ambition, 
C'eft du cœur des humains la grande pa/ïion. 
On cherche à s'élever, beaucoup 'plus qu'à s'inf- 

truirc. 
Vingt Savans 'qu'Apollon prenoit foin de conduire, 
De l'éclat des grandeurs n'ont pu fe détromper. 
Au Pamafie ils regnoient , la Cour les vit ramper. 
ta Cour eft de Circé le Palais redoutable, 
la Fortune 'y préfîde / eacbaotcicflè aimable, 

Qui 
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Qui des mains des Plaifirs préparant Ton poifon , 
Par un filtre invincible aflbupit la raifon. 
Qui la voit eft change, c'eft en vain qu'on la brave» 
On eft arrivé libre , on iè retrouve efclave. 
Le Guerrier tour couvert du fang des ennemis , 
Le Magiftrat auftere & le greffier Commis , 
Et la Dévote adroite, & le Marquis volage, 
Tout y cherche , a l'envî , l'argent & l'efclavage. 
Laïffons ces infenfés que leur efpoir féduit , 
Courir en malheureux au bonheur qui les fuit. 
Mes Vers ne peuvent rien contre tant d* folie, 
La feule adverfiré peut réformer leur vie. 
Parlons de nos Plaints : Ce fujet plein d'appas , 
Eft bien moine dangereux, & ne s'èpuife pas. 
De nos réflexions c'eft la fôurce féconde , 
Il vaut mieux en parler que des Maîtres du Monde. 
Que m'importe leur Trône, & quel fuprême hon- 
neur, 
Quel éclat peut valoir un Sentiment du .coeur ? 

Les Plaifirs fontles fleurs que notre divin Maître, 
Dans nos Champs cultivés an tour de nous fait naître. 
Chacune a là faîfon, Se par des foins prudens 
On peut en conièrver dans l'hyver de nos ans ; 
Maïs s'il faut les cueillir , c'eft d'une main légère , 
On flétrît aîfëment leur beauté paffagére : 
N'offrez pas à vos fens de molleffe accablés. 
Tous les parfums de Flore à la fois exhalés : 
Il ne faut point tout voir, tout fèntîr, tout en- 
tendre , ' 
Quittons les veluptés pour savoir les reprendre; . 

le 
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te Travail eft fouvent le pcre du plaifir » 
Je plains l'homme accablé du poids de ion loifîr. 
Le bonheur eft un bien que nous vend la Nature * 
11 n'eft point ici bas de moiflbns fans culture : 
Tout veut des foins fans doute , & tout eft acheté. - 

Rigardez luculhis , de (à table entêté, 
Au fortir d'un fpedhcle où de tant de merveilles! 
Le Son perdu pour lui frappe en vain fes oreilles ) 
Il fe traîne à Couper plein d'un fêcret ennui , 
Cherchant) en vain la joie , & fatigué de hù ; 
Son efprit onufqué d'une vapeur groflîere, 
Jette encor quelques traits iàns force &c uns lumière | 
Parmi les voluptés dont il croit s'enyvrer, 
Malheureux! il n'a pas le temps de délirer. 

Jadis trop carène des mains de la molleflé, 
le Plaifir s'endormir au fein de la Pareflej 
La Langueur l'accabla ; plus de chants , plus de vex% 
Plus d'amour > & l'Ennui detruifoit l'Univers : 
Un Dieu qui prit pitié de la nature humaine 5 
fclit auprès du Plaifir, le Travail Se h Peine; 
La Crainte l'éveilla , l'Efpoîr guida fes pas ; 
Ce cortège aujourd'hui raccompagne ici bas. 
Ne nous en plaignons point, imitons la Nature»* 
Elle couvre nos champs de glace ou de verdure- 
Tout renaît au Printemps, tout meuritdans l'Eté,' 
Livrons-nous donc comme elle à la diverfité, 

CttMENE a peu d'efprit, elle eft vive, légère, 
Touché de (es appas vous avez içu lui plaire. 
Vous penfèz fur la foi de vos emportemens, 
I>e vos jours a fes pieds couler tout les moment. 
Maie 
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Mais bien-tôt de, vos femyous voyez l'impofturè» 
Ce feu follet s éteint , prive de nourriture > 
Votre bonheur ule n'eu qu'un dégoût affreux* 
£t vous avez befoin de vous quitter tous deux. 
Ali!* pour vous voir toujours fans jamais vous dé- 
plaire , 
Il faut un cœur plus noble , une ame moins vut- 

gaire, 
Un efprit vrai > fenfé > fécond , ingénieux , 
Sans humeur , làns caprice , & fur tout vertueux ; 
Pour les cœurs corrompus l'Amitié n'eft point faite. 

O divine Amitié ! Félicité parfaite - ! 
Seal mouvement de l'ame où l'excès foie permis » 
Corrige les défauts qu'en moi le Ciel a mis > 
Compagne de mes pas dans toutes mes demeures. 
Dans toutes les faifons 8c dans toutes les heures , ' 
Sans toi tout homme eft feul; il peut par ton appui* 
Multiplier ion être Se vivre dans autrui. 
Idole d'un coeur juite , & paûlon du fage , 
Amitié > que ton nom couronne cet Ouvrage. 
Qu'il préfide à mes Vers comme il régne en mon 

cœur, 
Tu m'appris a connaît», à chanter le Bonheur. 
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.::;, COOglé 



C""" . • • 

CINQUIEME DISCOURS, 

SUR LA NATURE DU PLAISIR, 

iï S N ALT E SS E ROYALE. 

Monfeigneur te Prince de***. 

JVsqp** quand verrons nous ce rêveur fina tique, 
Fermer le Ciel au monde ; & d'un ton despotique, 
Damnant le genre humain, qu'il prétend convertir, 
Nous prêcher là vertu pour la faire haïr ? 
Sur les pas de Calvin ce fou fombte & lèvere, 
Croit que Dieu, comme lui, n'agit qu'avec colcre. 
je crois voir d'un Tiran le Miniftte abhorré, 
D'efclaves qu'il a faits tri'Ûement entouré. 
Diâant d'un air hideux Tes volontés uniirres. 
Je cherche un Roi plus doux , & de plus doux Mi- 

niftres: 
*P. . » . le crut parfait, alors qu'il n'aima rien ; 
Il faut que l'on fait homme afin d'être chrétien, 
je fuis homme , & d'un Dieu je chéris Ja clémence* 
Mortels ! venez à lui , mais par reconnaifiaftee. 
La nature attentive à remplir vos defirs , 
Vous appelle à ce Dieu par la voix des plaîfîrs. 
Nul encor n'a chanté fa bonté toute entière. 
Par le feul mouvement il conduit la matière. 

E Maij 

* Celte pièce eS uniquement fcndee fui l'ïmpofltbllite où e9 
l'homme d'avoir de» lenEuioni pat lui-même. Tout lenlimeM 

Coure un Dieu. « tout fumaient iglClblC Piouve. Un Oie* 
eaidflnt. 
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•Mais c'cft par le plaifir qu'il conduit les humaitrtV 
Sentez du moins les dons prodigués par fes mains. 
Tout mortel au plaifir a deu fort exiftence ï 
Par lui le corps agit, le cœur fait , l'efprit penffcV 
Soir que du doux fommeil la main ferme vos yeux, 
Soit que le jour pour vous vienne embellir les ciéuxi 
•Soit que ces fcns flétris cherchant leur nourriture > 
l'aiguillon de la faim preffe en vous la nature i 
Ou que l'amour vous f6rce eii ■ des momenV plu» 

doux, 
'A produire un autre être, à revivre après vous ; 
Par tout d'un Dieu clément la bonté falutaire,' 
Attaché à vos befoins un plaifir neceiîaire : 
Les mortels en un Mot n'ont point d'autre moteur. 

■ SXns l'attrait du plaifir, fans ce charme vainqueur; 
Qui des loix de l'hymen- eût fubi l'efclavage î 
Quelle beauté jamais auroit eu le courage 
De porter un enfant dans fon fein renfermé * 
Qlii déchire en naiffant les flancs qui l'ont formé f 
De conduire avec crainte une enfance imbécile, 
Et d'uff âge fougueux l'imprudence indocile * 

Ah ! dans tous vos Etats, en tout tenu, en tour 
lieu , 
Mortels ï vos plaifirs reconnaifTez un Dieu ! 
Que dis -je a vos plaifirs ; c'cft à la douleur même / 
Que je connais de Dieu la fageûe fupfême. 
Ce fentiment fi prompt dans nos corps répaadu # 
Parmi tous nos dangers fentinelle aflîdu , 
D'une voix falutaire incefiamment nous crie , 
Ménage* , défendez, coafctvcz votre vie- 
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<9 wsrm' de notre être , amour propre enchan* 
teur, 
Sans nous tyrannifcr règne dans notre cœur. 
Pour aimer un autre homme , il faut s'aimer foi* 

même: 
Que Diea foit notre exemple > il nous chérit , il 

s'aime. 
Nous nous aimons dans nous , dans nos biens , (bru 

nos fils, 
Dans nos concitoyens , fur tout dans nos amis. 
Cet amour neceûaire eft l'ame de notre ame. 
Notre efprit cil porté fur ces ailes de flamme. 
Oui, pour nous élever aux grandes actions» 
Dieu nous a par bonté donné les pallions. * 
Tout dangereux qu'il cft c'eft un prefent ciléftet 
L'ufage en cft heureux, fi l'abus cft funcfte. 
j'admire & ne plains point un cœur maître de foi » 
Qui tenant fes deûrs enchaînes fous la loi * 

S'âr- 

* Comme prcfque tant les mot) d'une langue ventent être 
fcntendui en pins d'un Cens , il eft bon d'avettit ici ■ qu'on en- 
tend pir ce mot Pallions . dei defits tifs Si continuel de linéi- 
que bien que ce puifTc lue : ce moi rient de Pta ■ fournir , 
parte qu'a n'y a aucun défit fini foofffance i defiret un bit ri 
c'eft fouffjir l'ablence de ce bien . c'eft J>«i> , l'eu iroit une 
taflïnn ; & le premier pat yen le plaifîr > eft efferitiellement nH 
foulage m eut de celte fouffrance. Les vicieux Se les OetU de 
bien ont tout /gaiement de ce* drfirs v!fi & continus , -ppelléâ 
Tuffim.t qui ne deviennent des yïees que pat leur objet ; la 
défit de réulfir dans Tonatt, l'Amour conlnpal, l'Amoût pifef. 
ne) j le goût de* Sciences • font dei palTioni qui n ont. rie» de 
élimine!. 11 feroit î fouhaiter que les Langues euffeni des 
Mots pour exprimer Ici defirt habituels qui en foi font Indiffè- 
rent , ceux qui font vertueux , ceux qui font coupables l mai» 
11 n'y a aucune Langue au monde qui ait des fianei reprefenta- 
tjfi àoebacune de nos idées. Se on cft obi Ile de fcivil du 

«n fe feu quelquefois du mime imiiurnent pour des Oaviagn 
4c diffèisDie naïutc. 
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S'arrache 3a gqire humain pour qui Dieu nom fil 

naître , 
Se plaît à l'éviter, plutôt qu'à le connaître ; 
Et brûlant pour l'on Dieu, d'un amour dévorant» 
Fuit les plaifirs permis, par un plaifir plus grand. 
Mais que fier de lès croix, vain de fes abstinences* 
Et fur tout en fecret laffé de fes loufrrances , 
Il condamne dans nous tout ce qu'il a quitté , 
L'hymen , le nom de Père , & la Société ; 
On voit de cet orgueil la vanité profonde, 
C'eft moins l'ami de Dieu, que l'ennemi du monde) 
On lie dans fes chagrins les regrets des plaints. 
Le ciel nous fit un cœur , il lui faut des doJirs. 
Des Stoiques nouveaux le ridicule maître , 
Prétend m'àter à moi , me priver de mon être. 
Dieu fi nous l'en croyons feroit fervi par nous* 
Aînfi qu'en Ton Sérail , un Mufulman jaloux , 
Qui n'admet près de lui que ces monftres d'Ane' i 
Que le ftr a privés des fources de la vie. * 

Vous qui »otis élevez contre l'humanité » 
Pfavez-vous lu jamais la doue antiquité ' 
Ne connaifiez-vous point les filles de Pélie » 
Dans leur aveuglement voyez votre folie. 
Elles croyent dompter la nature & le tems , 
Et rendre leur vieux père à la fleur de fes ans. 
Leurs mains par piété dans fon fetn le plongèrent y 
Croyant le rajeunir , fes filles regorgèrent. 
Voilà votre portrait , Stoiques abuies , 
Vous voulez changer l'homme , & vous le détruifez. 
Uw 
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Um Monarque de l'Inde , honnête homme & pea 
fcge, 
Vers les rives du Gange, après un long orage» 
Voyant de vingt Vaiûeaux les débris dîfperfes» 
Des mâts demi rompus, & des morts entaflès> 
fit fermer par pitié le Port de fon rivage > 
Défendit que jamais par un profane ulàge , 
"* Les Pins de fès Forêts, façonnés en Vaifleaux, 
Portaffent fur les mers à des Peuples nouveaux 
Les fruits trop dangereux de l'humaine avarice. 
Un bonze l'applaudît, on vanta fa juftice; 
Mais bientôt trifte Roi d'un Etat indigent. 
Il fe vit fans pouvoir, aînfi que fans argent, 
Un voifin moins bigot , & bien plus fage Prince • 
Conquit en peu de tems fà ftérile Province : 
Ji rendit la mer libre, & l'Etat fut heureux. 

Je fuis loin d'en conclure, orateur dangereux, 
.Qu'il faut lâcher la bride aux parlions humaines ; 
De ce courtier fougueux je veux tenir les rênes ; 
je veux que ce torrent par un heureux fecours , 
Sans inonder mes champs les abreuve en fon cours. 
Vents épurez les airs, & fouflez fans tempêtes; 
Soleil fans nous briller , marche & luis fur nos têtes. 
Dieu des êtres penfans, Dieu des cœurs fortunés, 
Confervez les defirs que vous m'avez donnés , 
Ce goût de l'amitié , cette ardeur pour l'étude, 
Cet amour des beaux arts & de la folitude ; 
Voilà mes paflïons. Vous qui les approuvés, 
Vous, l'honneur de ces arts par vos mains cultivés» 
Vous , dont la paflïon nouvelle & genereufe , 
£tt d'éclairer la terre Se de la rendre heureufè >' 

£ i Grandi 
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Grand Prince, efprit fiiblime , heureux prefenr An 

ciel, 
Qui connaît mieux que vous les dons de l'Eternel) 
Aidez ma voix tremblante & ma lire affaiblie, 
A chanter le bonheur qu'il répand (tir la vie. 
Qu'un autre en frémiflânt craigne fes cruautés » 
U» cœur aimé de vous ne fent que fes bontés. 



SIXIEME 
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SIXIEME DISCOURS, 

DE LA NATURE DE L'HOMME. 

LA voix de la vertu préfîde à tes concerts. 
Elle m'apcllç à toi par le charme des Vers. 
Ta grande étude eft l'homme, & de ce Labyrinthe 
Le fil de la raifon te fait chercher l'enceinte. 
Montre l'homme à mes yeux: honteux de m'ignorer, 
Dans mon cire, dans moi , je cherche à pénétrer. 
Defiriaux & Pafial en ont fait la Satyre , 
ïope & le grand Ltiénits moins enclins i médire, 
Semblent dans leurs écrits prendre un fige milieu ? 
Ils defeendent à l'homme , ils s'élèvent à Dieu. 
Maïs quelle épaifle nuit voile encore la nature? 
Sois l'Oedipe nouveau de cette eu'gme obfcure. 
Chacun a dit fon mot , on a long-tenu rêvé , 
le vrai fens de l'énigme eil-il enfin trouvé; 

Je sçais bien qu'à fouper chez Laïs ou Candie, 
Cet examen profond pafle pour ridicule. 
Là pour tout argument quelques couplets malins 
Exercent plaifimmenr nos cerveaux libertins. 
Autre tems, autre étude, Se la raifôn fevere 
Trouve accès 3 fon tour,& peut ne point déplaire),' 
Dans le fond de fon cœur , on fe plait â rentrer , 
Nos yeux cherchent le jour, lent à nous éclairer, 
Le grand monde eft léger, inappliqué, volage, 
Sa voûc trouble 8c réduit ; efl-on feul, on eft fige. 
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Je veux l'être, je veux m'èlever, avec to!,"' 

Iles fanges de la terre au Trône de fon Roi*. 

Montre moi fi tu peux cette chaîne invifible» 

Du monde des efprits & du monde fenfiblt, 

Cet ordre fi caché de tant.id'êtres divers, 

Que Pope après Phtop, crut voir dans rUniversY 

Vous me prefiez en vain. Cette vafte feience , 
Ou paire ma portée j ou me force au filence. 
Mon efprit refferré fous le compas Français, 
N'a point l'a liberté des Grecs & des Anglais. 
Tvpt a droit de tout dire , & mof je dois me taire, 
A Bourge un Bachelier peut percer ee myftere. 
Je n'ai point mes degrez, & je ne prétends pas 
Halàrder pour un mot de dangereux combats. 
Ecoutés feulement un récit véritable , 
Que peut-être Fiurmont * prendra ppur une fable. 
Et que je lus hier dans un livre Chinois, 
Qu'un Jelùite à Pequin traduifit autrefois. 

Un jour quelques Souris fe difoiem l'une a l'autre. 
Que ce monde eft charmant ! quel empire eft le nô- 
tre f 
Ce Palais fi fuperbe eft élevé pour nous, 
De toute éternité , Dieu nous fit ces grands trous. 
Vois-tu ces gras Jambons fous cette voûte obfcure , 
Ils y furent créés des raaîns de la nature. 
Ces Montagnes de lard , éternels alïmens , 
Sont pour nous en ces lieux , jufqu'à la fin des rems, 
Oui t 
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(Ouï > nous fommes, grand Dieu! fi l'on en croît 

nos figes, 
Le chef-d'œuvre > la fin, le bat de tes ouvrages. 
Les Chus font dangereux & prompts i nous manger, 
Mais c'eft pour nous inftruire & pour nous corriger. 

Plus loin, furie duvet d'une herbe renaiifinte, 
près des bois , près des eaux , une troupe innocente 
pe Canards nazillans, de Dindons rengorgés, 
De gros Montons belans, que leur laine a chargés, 
Difoient,Tout eil à nous, Bois, Prez, Etangs, Mon- 
tagnes , 
Le Ciel, pour nos befbins, fait verdir les Campa- 
gnes. 
L'Aine paiffoit auprès, & fe mirant dans l'eau, 
Il rendoit grâce au ciel , en fe trouvant fi beau. 
Pour les Afnes, dit-il, le Ciel a fait la Terre, 
L'Homme eft né mon efdave , U me panfe , il me 

ferre. 
U m'étrille, il me lave, il prévient mes defirs, 
Il bâtit mon Sérail , il conduit mes plailïrs. 
Refpeâueux témoin de ma noble tendreffe , - . 
Miniitre de ma joye , il m'amène une Aneâe , 
Et je ris quand je vois cet Efclave orgueilleux, 
Envier l'heureux don que j'ai reçu des Cîeux, 

L'Homme vint, & cria, Je fuis puiflànt& fige, 
Cieux , Terres, Elemens, tout eft pour mon ufige, 
L'Océan fur formé pour porter mes Vaifieaux , 
Les Vents font mes Couriers , les Aires mes flam- 
beaux i 

Ce 
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Ce Globe j qui des nuits blanchit les fombres ve-ileJ," 
Croît» décroît, fuit, revient & préfide aux Etoiles, 
Moi, je préfide à tout, mon efpric éclairé , 
Dans les bornes du monde eût été trop ferré. 
Mais enfin de ce monde, & l'oracle & le maître. 
Je ne fuis point encor ce que je devrois être. 
Qpelques Anges alors , qui là hast dans les Cieux > 
Règlent ces mouvemcns imparfaits à nos yeux , 
En fàifant tournoyer ces immenfes Planettes , 
Difoient , Pour nos plaifirs , fans doute elles font 

faites. 
Puis de là fur la Terre , ils jettoient un coup d'oeil, 
Ils fè moquoient de l'homme & de fon fot orgueil- 
Le l'un * les entendit, il voulut que fur l'heure . 
On les fift alTembler dans fa haute demeure. 
Ange, homme, quadrupède & ces êtres divers , 
Dont chacun forme un monde en ce vaflc univers. 

Ouvrages de met mains , enfoui £im mime fers , 
Qui -pariez, , leur dit-il, mon divin c ar attire , 
Vous hes net pour moi, rien ne fut fait pour vous , 
Je fuît le rentre unique oit veut répondez, tout ; 
Det dejiïns cV du temps connaijfez, le feul maître ; 
Rien n'efi grand ni petit, tout efi ee qu'il doit Être. 
Km» parfait affemblage inftrument imparfaits , 
pans votre rang placés demeurez, fatisfalts; 
L'Homme ne le fut point. Cette indocile efpeçe, 
Sera-t-elle occupée à murmurer fans cède ? 
Un vieux Lettré Chinois qui toujours fur les bancs» 

Combattit la raifon par de beaux argumens, 
Çleîn de Çonfùàm, & fa Logique en tête, 

Diftinguant, concluant, prefenta fa requête. 



* Die» dïl Chinci», 



Pour- 
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pourquoi fuis-je en un point refferré par les tempe) 
Mes jours devraient aller par-delà vingt mille ans. 
Pourquoi ne fuis-je pas haut de croîs cent coudées? 
D'où vient que je ne puis, plus prompt que mes 

idées, 
Voyager dans la Lune , & reformer fon cours ? 
Pourquoi finit il dormir un grand tiers de mes jours t 
Pourquoi ne puis-je, au gré de ma pudique flamme. 
Faire, au moins en trois mois, cent enfans à ma. 

femme ï 
Pourquoi rus-je en un jour fi las de fes attraits ï 
Tes pourquoi, dit le Dieu, ne finiraient jamais) 
Bien-tôt tes quefUons vont être décidées : 
Va chercher ta réponfè au. Pais des idées ; 
Pars. Un Ange auflî-tôt l'emporte dans, les aiw, 
Au fèin du vuide immenfe , ou le meut l'Univers , 
A travers cent Soleils entourés de Planettes , 
De Lunes, &. d'Annaux, &de longues Cornettes. 
II entre dans un Globe, où d'immortelles mains 
Du Roi de la Nature ont tracé les defieîns ; 
Où l'oeil peut contempler les images vifibles, 
Et des Mondes réels & des Mondes poflîbles. 
Mon vieux Lettré chercha, d'efpèrance animé. 
Un Monde fait pour lui, tel qu'il l'aurait formé} 
II cherchoit vainement : l'Ange lui fait connaître , 
Que rien de ce qu'il veut, en effet ne peut être i 
Que fi l'homme eût été tel qu'on feint les Géans , 
Taifant la guerre au Ciel, ou plutôt au bon fens, 
S'il eût à vingt mille ans étendu fa carrière , 
Ce petit amas d'eau, de fable & de pouflîere, 
N'eût jamais pu fuffire à nourrir dam fon fein , 
Ces énormes enfans d'un autre genre humain. 
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Le Chinois argumcnre, on le force à conclure 
Que dans tout l'Univers chaque Etre a fa mefure s 
Que l'homme n'eft point fait pour ces vaftes delîis ; 
Que fa vie eft bornée , ainfî que tes plaifirs ; 
Que Dieu feul a raifon , fans qu'il nous en informe. 
Le Lettré, convaincu de là fotife énorme, 
S'en retourne ici bas , ayant tout approuvé ; 
Maïs il y murmura quand il fut arrivé. 
Convertir un Docteur, eft une œuvre îtnpouible. 

Mathieu G*ro chez nous eut l'efprit plus flexible ; 
H loua Dieu de tout : peut-être qu'autrefois 
De longs ruiffeaux de lait ferpentoient dans no» 

Bois: 
La Lune étoit plus grande , & la nuit moins obfcure; 
L'Hiver fe couronnait de fleurs & de verdure: 
L'Homme, ce Roi du Monde, &Roi très-fainéant > 
Se contemploit à l'aife , admiroit fon néant , 
Et formé pour agir , fè plaifoit à rien faire : 
Mais, pour nous , fléchîûons fous un fort tout con* 

traire -, 
Contentons-nous des biens qui nous font défîmes» 
Paflàgers comme nous , Se comme nous bornés , 
Sans rechercher en vain ce que peut notre Maître » 
Ce que fut notre Monde , Se ce qu'il devoir être, 
Obfervons ce qu'il eft, & recueillons le fruit 
Des féfors qu'il renferme, & des biens qu'il pro- 
duit. 
Si du Dieu qui nous fit l'éternelle puifîànce , 
Eut à deux jours au plus borné notre exiltancc , 
11 nous auroit fait grâce; il fàudroit confumer 
Ces deux jours de la vie , à lui plaire, à l'aimer ; 
U 
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£c temps eft affez long pour quiconque pi profite , 
Qui travaille & qui penfe en étend la limite. 
On peut vivre beaucoup fans végéter long-temps , 
Et je vais te prouver par mes raifonnemens : .....' 
Mais malheur a l'Auteur qui veut toujours inftruirc 1 
Le fecret d'ennuïer eft celui de tout dite. 

C'eft ainfî que ma Mufe , avec (implicite. 
Sur des tons differens chantoit la Vérité. 
Lorfque de la Nature éclaircmant les voiles , 
Nos Français à g*'« cherchoient d'autres Etoiles y 
<Jue CUram, t&Mptrtwt , entourés de glaçons. 
D'un Secteur à lunette éronnoient lès Lapons > 
Tandis que d'une main ftérilement vantée» 
Xe hardy Vuueânftm , rival de Promerhée , 
Sembloit de la Nature , imitant les refiorts, 
Prendre le feu des Cieux pour animer les corps; 

Pour moi, loin des Cités, fur les bords du Per» 
mefle, 
Te fuivois h Nature, & cher chois la Sageue; 
Et des bords de la Sphère > où s'emporta MHt**i 
Et de ceux de l'abîme od pénétra Neuu», 
je les voïois franchir leur carrière infinie. 
Amant de tous les Arts, & de tout grand gcoîej 
Implacable ennemi du Calomniateur , 
t)u fanatique abfurde & du vil délateur, 
Ami fans artifice , auteur fans jaloufie ; 
Adorateur d'un Dieu, mais fans hipocrifïe ; 
Dans un corps languinant, de cent maux attaqué, 
Gardant un efprît libre , à l'étude appliqué, 
Et fçachant qu*kj bas la félicité pure 
Ne fut jamais permife à l'humaine Nature. 

FRAGMENT 
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FRAGMENT 

D'UNE LETTRE, 

S V R un Vfage très - utile , établi en 
Hollande. 

IL ferait à fouhaiter que ceux qui font a 
la tête des Nations imitaflent les Ârtifàns. 
Dès qu'on fçait à Londres qu'on fait une étof- 
fe nouvelle en France, on la contrefait; 
pourquoi un Homme d'Etat ne s'empreffera- 
*-il pas d'établir dansfonPaïs une Loi utile qui 
viendra d'ailleurs ? Nous fommes parvenus à 
faire la même porcelaine qu'à la Chine. Par- 
venons à faire le bien qu'on fait chez nos Voi- 
fins , & que nos Voifins profitent de ce que 
Dons avons d'excellent; 
> D y a tel Particulier qui fait croître dafls 
fon jardin des fruits que la Nature n'avoit de- 
ftinés à meurir que fous la ligne. Nousavonsà 
nos portes mille Loix, mille Coutumes fagesî 
voila les frnits qu'il faut faire naître chez foi* 
voila les arbres qu'il fauty tranfplanterî ceux* 
là viennent en tous climats, & fe plaifent» 
dans tous les terrains. La meilleure Loi , le 
Jtltis excellent Ufage, le plus utile que j'aie 
jamais 
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jamais vu , c'eft en Hollande. Quand deux 
hommes veulent plaider l'un contre l'autre» 
ils font obligés d'aller d'abord au Tribunal des 
Juges Conciliateurs, apellés Faifeurs de paix. Si 
les Parties arrivent avec un Avocat & un Pro- 
cureur t on fait d'abord retirer ces derniers, 
comme on ôte le bois d'un feu qu'on veut 
éteindre. Les Faifeurs de paix difent aux Par- 
ties : Vousêtcsdegrandsrousdevouloirman- 
èer votre argent à vous rendre mutuellement 
malheureux; nous allons vous accommoder' 
fans qu'il vous en coûte rien. Si la rage de la 
chicane eft trop forte dans cesPlaideurs,on les 
remet à un autre jour, afin que le temps adou- 
ciflê les Simptomes deléur maladie ; enfuiré les 
Juges les envoient chercher une féconde; une 
troifiéme fois ; fi leur folie eft incurable^, on 
leur permet de plaider , comme on abandon- 
ne à l'amputation des Chirurgien 1 ? des mem- 
bres cangrénés, albrsla Juftiee fait fa main. 

Il n'eft pas néceflâire défaire ici de longues 
déclamations , ni de calculer ce qui en revien- 
drait au genre humain, fi cette Loi étoit adop- 
tée. D'ailleurs je ne veux point aller fur le* 

brifées de Moniteur l'Abbé de Saint P 

dont un Miniftre plein d'efprit appelloit les 
projets , les rives d'un homme de bien. Je feais 
quefouvenf un Particulier qui s'avife de pro-f 
pofer quelque chofe pour le bonheur public, 
fe fait berner. Ondit: De quoi feméle-t-il? 
Voilà un plaifant homme, de vouloir que nous 
foïons 
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ibïons plus heureux que nous ne fommes ! 
Ne fçait-il pas qu'un abus eft toujours le pa- 
trimoine .d'une bonne partie de la Nation? 
Pourquoi* nous ôter un mal où tant de gens 
trouvent leur bien ? A cela je n'ai rien à ré- 
pondre. 



DE 
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ou 
ENTRETIEN AVEC UN CHINOIS; 

EN 1723, il y avoit en Hollande un Chi- 
. nois ; ce Chinois étpit lettré & Négo- 
ciant ; deux chofes qui ne devraient point du 
tout être înconlpatibles > & qui le. font de- 
venues chez nous > grâces au refpeift extrême 
$u'on a pour l'argent , & au peu de confédéra- 
tion que l'efpece humaine a montré , montre 
Se montrera toujours pour le mérite. 

Ce Chinois , qui parlpit un peu Hollandais* 
tt, trouva dans une Boutique de Libraire avec 
' plufieurs Sçavans; il demanda un livre; on 
lui propofa l'Hiftoire Univerfelle de. M. Bof- 
jîiet, mal traduite. A ce beau mot d'Hiftoire 
Univcrfelle , Je fuis, dit-il , trop heureux ; je 
vais voir ce qu'on dit de notre grand Empire; 
de notre Nation , qui fubfifte en Corps de 
Peuple depuis plus de cinquante mille ans j 
de cette fuite d'Empereurs qui ont gouverné 
tant de Siècles ; je. vais voir ce qu'on penfe 
de la Religion , des Lettrés, de ce culte fîm- 
ple que nous rendons à l'Etre fuprêmtf; Quel 
plaifir de voir comme on parle en Europe de 
nos Arts , dont plufieurs font plus anciens 
chez nous * que tous les Roïaumes Euro- 
F péansi 
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péans ! je croi que l'Auteur fe fers bienf mé- 
pris dans l'hiftbire de la Guerre que nous eû- 
mes il y a 12552. ans--» contre les Peuples 
Belliqueux de ïunquîn & du Japon , Se 
fur cette Ambaflade folemnelle , par la- 
quelle le puiflânt Empereur du Mogol nous 
fenvoïa demander dés Loix , l'an du Monde 
5-00000000000079123450000. Hélas ! lui 
dit un des Sçavans, on ne parle pas feulement! 
de vous dans ce Livre ; vous êtes trop peu de 
chofe ; preique tout roule (at la première 
Nation du Monde, l'unique Nation, le Peu- 
ple élu » le Peuple Juif. 

Juif ! dit le Chinois ; Ces Peuples-là fonC 
dont les maîtres des trois quarts de la Terre 
aumoins? Ils fe flattent bienqu'ilsleferontua 
Jour , lui répondit-on ; mais , ert attendant , 
ce font eux qui ont l'honneur d'être ici 
Marchands fripiers , & de rogner quelque- 
fois les efpêces. Vous vdus moquefc , dit le 
Chinois ; ces Peuples-là ont-ils jamais eu un" 
vaire Empire ? Ks ont pofledé , lui dis-(e , en 
propre , pendant quelques années , un petit 
Païs ,' Mais ce n'eft point par l'étendue des 
Etats qu'il faut juge? d'un Peuple, de même 
que ce n'eft point par les richefles qu'il faut 
juger d'un homme. Mais , ne parle-t-on pas 
de quelqu'autre Peuple dans ce Livre , de- 
manda le Lettré? Sans doute, dit le Sçavant, 
qui étoit auprès de moi , Se qui -prenoit tou- 
jours la parole : On y parie beaucoup d'un 
petit Païs de quatre-vingt lieues de large, 
nommé 
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tëornmé l'Egypte , où l'on prétend qu'il y 
jtvoit un lac de cent cinquante lieues de tour. 
Tu-Dieu ! dit le Chinois , un lac de cent cin- 
quante lieues » dans un terrain qui en avoît 
Quatre-vingt de large ! Cela eft bien beau ! 
Tout le monde étoit fage dans ce Païs-li, ajou- 
ta le Docteur. Çih, lé bon temps que c"étoit ! 
ditleChinois. Maïs, eft-celàtout? Non, ré- 
pliqua I'Européan ; Il eft tint queftidn encore i 
He ces célèbres Grecs ! Qui font ces célèbres 
Grecs? dit le Lettré. Âh! continua l'autre; 
11 s'agit de cette Province , à-peu-pres grande 
comme la deux centième partie de la Chine > 
mais qui a fait tant de bruit dans tout TCJni- 
▼ers. Jamais je n'ai ouï parler de ces gens-là , 
fii au Mogol , ni au Japon , ni dans là grande 
Tartarie, dît Iè Chinois d'un air ingénu. 

Ah , ignorant ! Ah , barbare ! s'écria poli- 
ment notre Sçavant ; vous ne connaîtrez donc 
point Eparriinondas le Thébain, ni le Port: 
de Pirée , rii le nom des deux chevaux d'A- 
chille , ni comment fc nôm'mOit l'Ame de 
Silène ? Vous n'avez entendu parler, ni dà. 
Jupiter , ni dé Diogene , nî de Lai» , ni de 
Cibele , ni de . ; i 

J'ai bien peur, répliqua le Lettre, quevous 
ne fçachiez rien de 1 avariture , éterriellement 
mémorable , du célèbre Xixofou Concochi- 
gramku, ni des mifteres du Grand Fipfihihi. 
Mais , de grâces , quelles font encore les 
chofés inconnues dont traite cette Hiftoire 
Wriiverfelle. Alors le Sçavant parla un quart 
f 3 d'heurç 
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d'heure de fuite de la République Romaine! 
Se quand il vint à. Jules-Cefar , le Chinois l'in- 
terrompit , & lui dit : Pour celui-ci, je croi le 
connaître ; n'éeoit-il pas Turc ? 

Comment ! dit le Sçavant échauffé , eft-ce 
que vous ne fçavez pas au moins la différence 
qui cft entre les Païens , les Chrétiens & les" 
Mufulmans ? Èft-ce que vous ne connaiffei' 
point Conftantin , & l'Hiftoire des Papes ?' 
Nous avons entendu parler confuférnent,té?- 
pbndit l'Âfiatique , d'un certain Mahomet. ■ 
Il n'eft pas potfîble, répliqua l'autre,, quff 
vous ne connaiffiez au moins Luther , Zuin- 
;le, Bellarmin , Ecoiampade. je ne retien- 
irai jamais ces noms-là, dit leChinois. H fortiti 
alors , & alla vendre une partie eonfïdérablc 
de Thé Peco, & de fin Grogram, dont il 
Acheta deux belles filles & un Moufle t qu'il 
ramena dans fa Patrie, en adorant le Tien, & 
£n fe recommandant à Confucius. 

Pour moi, témoin de cette converfatioir," 
je vis ce quec'eft que la Gloire ,,& je dis » 
Puifque Cefar & Jupiter font inconnus dans 
le Roïaùnie le plus beau , le plus ancien, le 

F lus vàfte, le plus peuplé, le mieux policé de 
Univers : il vous fied bien, 6 Gouverneurs 
de quelques petits Pais ; 6 Prédicateurs d'une 
petite ParonTe dans une petite Ville; ô Doc- 
teurs de Salamanqué ou de Bourges ; ô patits 
Auteurs ! ô pefahs Commentateurs , il vous 
iïedbien de prétendre à la' réputation ? 

DU 
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OU DE L'HOMICIDE DE SGI-MESME. 

PHilippe Mordant, Cou/în Germain de 
ce fameux Comte de Peterborough, fi 
Connu dans toutes les Cours de l'Europe , & 
qui fe vante d'être l'homme de l'Univers qui 
a vii le plus de Portillons & le plus de Rois; 
Philippe Mordant , dis-je , étoit un jeun» 
homme de 27. ans, beau , bien fait , riche» né 
d'un fangiUuftre, pouvant prétendre atout» 
&, ce qui vaut encore mieux, paffionnément 
aimé de fa Maîtrene. H prit à ce Mordant un 
dégoût de la vie : il paya fes dettes , écrivit 
à fes amis pour leur dire adieu , Se même fît 
dés Vers , dont voici les derniers traduits en 
. Français j 

L'Opium peut aider le fage , 
Maïs félon mon opinion , 
Il lui faut au lieu d'Opium, 
Un Piftolet Se du courage. 

Il fe condnifit félon fes principes ■ fc ft 

dépêcha d'un coup de Piftolet ; fans en avoir 

donné d'autre raifon, finon que fon ame étoit 

Une de fon corps , Se que quand on eft mé. 

F j conten| 
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content de fa maifon, il faut en fortir. II fem* 
fcloit qu'il eût voulu mourir, parce qu'il étoît 
dégoûté de fon bonheur. 

Richard Smith vient de donner un étrange 
foeâacle au monde , par une caufe fort diff- 
érente. Richard Smith étoit dégoûté d'être 
réellement malheureux ; il avoit été riche & 
il étoit pauvre ; il avoit eu de la fanté , & il 
étoît infirme. Il avoit une femme à laquelle 
il ne pouvoit faire partager que fa mifere : un 
enfant au Berceau étoit le feul bien qui lut 
reliât. Richard Smith & Bridget Smith , d'un 
commun confentement, après s'être tendre- 
ment embrafies & avoit donné le demie* 
baifer â leur enfant , ont commencé par tuée 
-cette pauvre créature , & enfuite fe font pen- 
dus aux colonnes de leur lit. Je ne connais 
nulle part aucune horreur de fang froid, qui 
foit de cette force; mais la Lettre que ces in- 
fortunés ont écrite à M. Brindlay, leur Coulîn » 
avant leur mort, eft auflî fingulierc que leur 
mort même. 

„Nous croyons , difent-ils , que Dieu nous 
„ pardonnera, & nous avons quitté la vie, par- 
„ ceque nous étions malheureux uns reffource; 
,, & nous avons rendu à notre fils unique le fer T 
„vice de lé tuer, de peur qu'il ne devînt auflî 
,, malheureux que nous, &c. 

Il eft à remarquer que ces gens, après avoir 

tué leur fils par tendrefle paternelle , ont écrie 

à un ami, pour lui recommander leur chat 8c 

leur 
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lenr chien. Us ont crû apparemment qu'il 
«toit plus aifô de faire le bonheur d'un char 
& d'un chien , dans le monde , que celui d'un 
enfant , & ils ne vouloient pas être à charge 
à leur anU- 
Toutes ces Hiftoires tragiques , dont les 
Gazettes Aoglaifes fourmillent > ont fait penr 
fer à l'Europe] qu'on fe tue plus volontiers 
en Angleterre qu'ailleurs. Je ne fçais pour- 
tant fia. Paris il n'y a pas autant de fous qu'à 
Londres; peut-être que fi nos Gazettes te- 
noient un Regiftre exact de ceux qui ont eu 
la démence de fe vouloir tuer , 8c le trille 
courage de le faire , nous pourrions fur ce 
point avoir le malheur de tenir tête aux An- 
glais. Mais nos Gazettes font plus diferettes : 
lés avantures des Particuliers ne font jamais 
«xpofées à la méduance publique dans ces 
Journaux avoués par le Gouvernement. Tour 
ce que j'oie dire arec aflurance , c'eft qu'il ne 
fera jamais i craindre que cette folie de fe 
tuer devienne une maladie épidémique : la 
nature y a trop bien pourvu. L'efpérance, 8c 
la crainte font les reflbrts puiflàns dont elle le 
fert pour arrêter prefque toujours la main du 
malheureux prêt à fe frapper. 

On a beau dire qu'il y a eu des Pays où un 
Confeil étoît établi, pour permettre aux Ci- 
toyens de fe tuer , quand ils en avoient des 
raifons valables y je réponds» ou que cela n'eu 
pas vrai » ou que ces Magiftrats avoient très 
peu d'occupation» F 4 Voici 
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Voici feulement ce qui pourroît nous étoaJ 
ner, & ce qui mérite , je crois , un férieux exa^ 
men. Les Anciens Héros Romains fe tuoient 
prefque tous , quand ils àvoient perdu une 
Bataille, dans les Guerres Civiles : & je né 
vois point que ni c[u tems de la Ligue , ni dut 
temps de la fronde , ni dans les troubles d'I- 
talie, ni dans ceux d'Angleterre, aucun cheF 
ait prit le parti de mourir de fa propre maiiù 
ÏI eft 'vrai que ces Chefs étoient Chrétiens ', 
& qu'il y a bien de la différence entre les 
principes d'un Guerrier Chrétien & ceux d'uni 
Héros Payen ; cependant pourquoi ces hom- 
mes , que le Çhrifïianifme reténoit quand ils 
vouloient fé procurer la mort , h'oht-ils été 
retenus par rien , quand ils ont voulu em- 
poifonner, aflafïmer ou faire mourir leurs en- 
nemis vaincus fur des échafaucs ? la Religion 
Chrétienne ne défend-elle pas ces homicides- 
là, encore plus que l'homicide de foi-même > 

Pourquoi donc Càton , Brutus , CalTîus i 
Antoine , Othon, & tant "d'autres fe 'font-ils 
tués fi réfolument , & que nos Chefs de parti 
ïe font îaiffez pendre , pu bien ont lailfé lan- 
guir leurmîférable vieilIeflTe dans une prifon? 
Quelques beaux e(prits diient que ces An- 
ciens n'avoieht pas le véritable courage ,- que 
Catôn fit une action de poltron, en fe tuant ', 
pi qu'il y auroit eu bien plus dé grandeur d'à- 
"me à ramper fousCéfaf. Cela eft bon dans 
une Ode ou dans une figuré de Rhétorique, 
■' û 
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Il eft très fur que ce n'eft pas être fins cou- 
rage que de fe procurer ainfi tranquillement 
■ une mort {anglante : qu'il faut quelque force 
pour furmonter ainfi rjiiftinct le plus puifiant 
de la nature ; Et qu'enfin une telle action 
prouve de la fureur & non pas' de la faibléfle. 
'Quand un malade eft en frenéfie , il ne faut 
pas dire qu'il n'a pas de force; il faut dire que 
ià force eft d'un rrénétiqte. 

La Religion Payenne défendoit l'homici- 
de de foi-même , ainfi que la Chrétienne. H 
y avoit même des places dans les enfers pouj 
ceux qui s'étoient tués. 

fraxlm» ieindt tmtnt mtejll loca , qui JîBi ktbum , 
bifintes peperere manu , lucemam pero/î , ' 

Trojecere animas ; qttkt» veUtttt uhtre m alto , 
Nunc cV pauper'wti ($• dures ptrferre latéral 
Fat* obft&nt trïfiiaue Palus innabilU unda , 
Alligat' ér P«vies Styx Snterfufit etercet. 

Là font ces infenfes, qui d'un bras téméraire, 
Ont cherché dans la mort un fecours volontaire) 
Ojii n'ont pu importer, faibles & malheureux, 
le fardeau de la vie irapofé par les Dieux, 
pelas ils youdroient tous fe rendre à la lumière» 
Recommencer cent fois leur pénible carrière : 
Ils regrettent la vie, ils pleurent. Et le fort, 
Le fort pour les punir les retient dans la mort» 
J.'abimc du Cocite & l'Acheron terrible , 
Met entr'eux & la vie , un oblhble invincible. 
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Telle ctoit la Religion des Payens ; & malgré 
les peines qu'on alteit chercher dans l'autre 
monde) c'étoit un honneur de quitter celui- 
ci te de fe tuer, tant les mœurs des hommes 
font contradictoires. Parmi bous le duel n'eft- 
îl pas encore malheureufement honorable, 
quoique défendu par la raifon , par la Reli- 
gion 8c par toutes les Loix ? Si Caton & 
C&âr , Antoine & Augufte ne fe font pas bat- 
tas en duel , ce n'eft pas qu'ils ne funent au(Q 
braves que nos Français. Si le Duc de Mont- 
morency, le Maréchal de Marillacj de Thou, 
S. Mars , & tant d'autres , ont mieux aimé 
être traînés au dernier fupplice, dans une Cha- 
rette , comme des Voleurs de grand chemin, 
que de fe nier comme Caton & Brutus, ce 
n'eft pas qu'ils n'enflent autant de courage que 
les Romains * & qu'ils n'enflent autant de ce 
qu'on appelle honneur. La véritable raifon, 
c'eft que la mode n'étoit pas alors â Paris , 
de fe tuer en pareil cas , & cette mode étoit 
établie 4 Rome. 

Les femmes de la côte de Malabar fe jettent 
toutes vives fur le bûcher de leur mari. Ont- 
elles plus de courage que Cornelie ? Non , 
mais la Coutume eft dans ce Pays-là, que les 
femmes fe brûlent. 

■Coutume, Opinion, Reines de notre fort , 
Vous réglez des Mortels, & la vie & la more ■ 

ODES, 
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O DIS. 



SUR LE FANATISME. 

CJïarmante & fnblime Afpaficj 
Amante de la Vérité > 
Ta folide Philofophie 
T'a prouvé la Divinité. 
Tu connais cet Etre fuprême ; 
Pans ton coeur eft fa bonté même j 
Dans ton efprît eft fa grandeur : 
Tu parais fon plus bel ouvrage , 
Et tu lui rends un digne hommage ^ 
Exempt de faiblefle & d'erreur. 

mm 

Mais fi les traits de l'Athéjfine 
Sont repourtés par ta raifôn , 
De la coupe du Fanatïfme 
Ta main renverfe le poifon : 
Tu fers la Juftice éternelle, 
Sans l'acreté de ce taux zélé ; 
De tant de Dévots * malraifàns> 
Tel qu'un fujec fineere & jufte> 



f luu Aetatt. 



Suit 
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Sçait approcher d'un Trône augufte ? 
. Sans les vices des Courtifans. 

mm 

Ce Fanatifme Sacrilège 
Eft forti du fein des Autels ; 
Il les profane, il les aflîégej 
II en écarte les Mortels. 
O Religion bienfaifànte ! 
Ce farouche ennemi fe vante 
D'être né dans ton chafte flanc: 
Mère tendre , Mère adorable ! 
Croira-t-on qu'un Fils fi coupable 
Ait été formé de ton fang ? 

On a vu du moins des Athées , 
Sociables dans leurs erreurs , 
Leurs opinions infectées; „ 

N'avoient point corrompu leurs mœurs. 
Ou Barreaux fut doux, jufte & aimable. * 
te Dieu que fon efprit coupable 
Avoir follement combattu, 
Prenant pitié de là faiblefle , 
Lui laûla l'humaine Sagelfe, 
Et les ombres de la Vertu. 



païa i des Plaideur; 
iffçié de ttgfotm.' 
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je fentirois quelque indulgence 
Pour ifti aveugle audacieux. 
Qui niroit l'utile exîftence 
De l'Aitre qui brille à mes yeux» 
Ignorer ton Eftre fup.rême, 
Grand Dieu ! c'eft un moindre blaftbcnrt 4 
Et moins digne' de ton courroux» 
Que de te croire itnpitoïable i 
De' nos malheurs infàtiable , 
Jaloux, injufte comme nous: 

mm 

Lorfqu'un mortel atrabilaire ; 
Nourri de fuperitition, 
A, par cette anreufe chimère, 
Corrompu fa Religion : 
Son ame alors eft endurcie, 
Sa raifon s'enfuît obfcùrcîe 5 
Rien n'a plus fur lui de pouvoirs' 
Sa juftice eft folle & cruelle i 
11 eft dénaturé par zélé , 
Et facrilcge par devoir. 

mm 

Ce Sénat proferit dans la France, 
Cette infâme Inquifition , 
Ce Tribunal ou l'ignorance 
Traîna fî fouvenr ta raifon y 
Cette Troupe folle , inhumaine, 
Qui ejent le bon feris à la gêne > 
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Et l'Innocence dans les fers ; 
Par fort zélé abfurde aveuglée ; 

Ofa condamner Ga&Ut , 
Pote avoir connu l'Univers. - 

m* 

Écoutez ce lignai terrible 

Qu'on vient de donner dans Paris ï 

Regardes ce carnage horrible ; 

Entendez ces lugubres cris 5 

Le frère eft ceint du fang du frère ; 

te fils afiàfline Ion père ; 

La femme égorge fon époux ; , 

Leurs bras font armés par des Prêtre*.- 

O Ciel ! Sônt-ce là les ancêtres 

De ce Peuple léger & doux) 

' ( mut 

Janfeniftes & Moliniftes; 
Vous qui combattez aujourd'hui 
Avec les Raifons de Sophiftes, 
Leurs traits^ leuf bile & leur ennui y 
- Tremblez qu'enfin votre querelle 
Dans vos murs un jour ne rappelle 
Ces .temps de vertige & d'horreur i 
Craignez ce zélé qui vous prefie : 
On ne fent pas dans fon yvreffe 
Jufqu'où peut aller fa fureur. 

mm 

Enfaac 
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Ënfans ingrats d'un même père, 
Si vous prétendez le fervir, 
Si vous afpirez à lui plaire, 
Eft-ce à force de vous haïr ? 
Eft-ce en déchirant l'héritage 
Qu'un père, Se û tendre) & fi fàge, 
Du haut des Ciertt nous a traoSnôt 
L'Amour étûit voire partage. 
Cruels ! auriez- vous plus de tag* 
Si vous étiez nés ennemis i 

Malheureux, voulez-vous entendre 

La Loi de la Religion i 

Dans Marfeille il falloir l'apprendre/ . 

Au iein de la contagion i 

torique la tombe étoit ouverte j 

torique la Provence couverte 

Par les fèmences du trépas , 

Pleurant Tes Villes déYoIées, ^ 

Et fes Campagnes dépeuplées, 

Fit trembler tant d'autres Etats-. 

' ,. mm 

Êelzjtns, ce Pafteur vénérable, 
Sauvoit fon Peuple pétillant. 
taagerùH, Guerrier fecourable, 
Bravoit Un trépas renaiilant; 
Tandis que vos lâches Cabales, 
Dans la moleflè & les feandales, 

OCCB- 
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Occupoierit votre oifiveté,' 
De ces difputes furie ufes > 
Sur des chimères épineufes 
Qu'oublîra la poftérité. 

mm 

Pour înftruire la Racé humaine,' 

Faut-il perdre l'humanité ? 

Faut-il le flambeau de la Haine 

Pour éclaîker la Vérité i 

Va ignorant , qui de fon frère 

Soulage en fecret h "raifere , 

Eft mon exemple & mon Doéteur ï 

Et' l'efprit hautain qui difpùte, 

Qui condamne, qui periecute,- 

Weft qu'un déteftable impofteîir.' 

rnsm 



:;, COOglC 



xi 

=3 



ODE, 



POUR MESSIEURS DE t'ACADEMffi 

J$w ont été au Cercle Polaire, &p>nt f Equateur» 
déterminer ta figure de la Terre. 

O Vèrftc fablime! O celefte Uraflie! 
Efrrit né de l'Efprtt flui forma Wiiperti 
Qui m'cfine'desCSêux la carrière" infinie »' 
Et qtti èeuf les àîrs; ; "■ 

mm 

Tandis que tu conduis fur lés gouffres de l'Onde j 
Ces Sages, .ces Héros, Mlniftres de tes Loïx; 
Dé l'ardent Equateur, oïl du Pôle du Monde y 
Entends ma faible Voii; 

mm 

^Jue foflt tes Vrais enfuis, Vainqueurs de la Nature» 
Ils arrachent foo Toile ; & ces rares Eiprits 
"fixeùt la péfinteùr, là rflâfle & la "figura 
De l'Univers furpris. 

mm . 
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J.es Enfers font émus au bruit de leur voiageV 
Je vois paraître au jour les ombres des Héros, 
De ces Grecs renommés , qu'admira le rivage 
De l'antique CoIcosj 

»saœ 

Argonautes fameux. Demi-Dieux. de la Grèce» 
Caftor j Pollux, Orphée , & vous , heureux Jafoa r 

.Vous, de qui la valeur, & l'amour, & l'adrefle , 
Ont conquis la Toifon. 

En voïant les travaux, & l'art de nos Grands Hommes» 
Que vous êtes honteux de vos travaux pâlies ! 
Votre Siècle eil vaincu par le Siècle où nous fouîmes ; 
Venez & rougifiei. 

mm 

Quand la Grèce parloit, l'Univers en fïlence i 
Refpeâoît le Menfonge annobli par fa voix > 
Et l'Admiration , fille de l'Ignorance , 
Chanta de vains Exploits. 

mm 

Heureux qui les premiers marchent dans la carrière: 

N'y raflent-ils qu'un pas, leurs noms font publiés: 

Ceux qui , trop tard venus, la franchiflent entière, 

Demeurent oubliés. 
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t> Menfonge réfide au Temple de Mémoire j 
Ses mains ont tout écrit; 8c la poirérité 
N'aura plus déformais de place pour l'iliftoire 
Et pour la. Vérité. 

Uranie'j abaiflez ces triomphes des Fables \ 
Effacez tous ces noms qui' nous ont abufési 
Montrez aux Nations lest Héros véritables, 
Que vous feule inftrurfez. 

mm. 

te Génois qui chercha , qui trouva l'Amérique » ■ 
'Cortex, qui la vainquit par de plus grands travaux i 
En volant des Français l'entreprife héroïque» 
■ Ont prononcé ces mots. 

mm 

l'ouvrage de nos mairç n'avoit point eu d'exemple»" 
Et par nos defeendans rie peut être imité ; 
Ceux à qui l'Univers a fait bâtir des Temples.» \ 
L avoient moins mérité. 

mm 

Nous 'avons fait beaucoup, vous faites davantage j 
Notre nom doit céder à L'éclat qui vous fuît; 
Plutôt guida nos pas; dans ce monde fauvage 
La Vertu vous conduit, t 

". Ci Comrn» 
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Comme ils partaient ainfi , Kwtes dans l'Empiré** 
KMèm les rcgardott; & du Ciel entrouvert, 
CoiJhbeï, dïfoît-il, & la Terre éclairée, 
Ce ftt f ai dkouverf . 

Tandis que 'd* Humains le «-«upeau méprifible* 
Sous 1' «impire des fêlis , indignement vaincu, 
De fcs joDrs indolens traînant le fil coupable» 
' Meurt tua avoir vbcui 

î>»rmK un digne effor 1 votre afne immortdlej 
-Eclaire» des efprits fies pour la Vérité : 
Dieu vous a confié la plus vive étincelle 
ï>« la Divinité. 

mm 

©e h raifort qu'il donne, aime â -voir l'uTage ^ 
Et le plus digne objet deSregards éternels, 
le 'plus pTtUant (pe'ftacle eft 'famé d'un vrai Sage» 
inftruiiânt les WortélsV 

mm 

Mais, fur tout, écartez ces Serpém diceftafelesV 
Ces enfàns^e l'Envie, & leur fouBe' odieux i 
Qu'ils n'empoifonnent pas ces aines reTpectables 
Qui t'èUvent aux Cîeux. 

taiflb 



.::;, COOglC 



'tes Sciences! ¥*$ 

fjiiïez un vil Zoïle aux fanges du Parmfle j 
De fes croaflêmens importuner le Ciel , ' "\ 

Agir avec bafTcflc écrire avec audace., ' 

Et s'abreuver de fiel. i 

Imitez cet Èfpnts , ces fils de la lumière . 
■Coufidens du Très-Haw, qui vivent dans (on feia% 
(Qui jetteorj comme lut, fur 1» Nantie entière» 
JJu cei! pur & fcreiû. 
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ODE 

SUR LA PAIX- 

L'Etna renferme le Tonnerre 
Dans fes épouvantables flancs ; 
U vomit le feu fur la Terre i 
H dévore fes Habkans. 
Fuïez, DWades gémiflàntes, 
Ces Campagnes toujours brûlante* » 
Ces abîmes toujours ouverts, 
Ces torrens de flamme & de fouphrf 
Echapj>(js du fejn_ de ce gouffre , 
niche au* voûtes des Enfers, 



Quinoud 



mm 



tins terriEle dans Jts ravages, 
plus fier dans^fes'débordemensi 
Le Pô renverfe fes rivages 
Cachés foui fes flots écumans. 
Avec lui marche la Ruine, 
L'Effroi* la Douleur, la Famine» 
La Mort , les Défolations j 
Et dans les fanges de Ferme, 
II entraîne' à la Mer avare 
Ï.CS dépouilles des Mations, 
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Mais ces débordement de l'Onde, 
Et ces combats' des Elémens , 
Et ces fecouffes qui. du Monde 
Ont ébranlé les fondemens , 
Fléaux que le Ciel en colère * 
Sur ce malheureux Hémifphere , 
A &it éclater tant de fois , 
Sont moins affreux , font moins finiftre* 
Que l'ambition des Miniftres , 
Et que les difeordes 4es Rois, 

mm 

Que de Nations fortunées 
Kepofoient au fein des beaux Arts 1 
Avant qu'au haut des Pirenées 
Tonnât la trompette de Mars. 
Des Jeux h Troupe enchantereffe » 
tes plaifirs , les chants d'allegreffc , 
Faifoient retentir nos Palais j 
Et les Ions des flures champêtres, 
Mollement à l'ombre des Hêtres , 
Célébraient l'Amour & la Paix» 

mm 

Paix aimable, éternel partage , • 

Des heureux Habitans des Cieux, 

Vous étiez l'unique avantage 

Qui pouvoir nous approcher d'eux. 

Ee Tigre acharné fur fà proie» 

*enr d'une împiWMble joie 
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Son ame horrible s'enflammer. 
Notre coeur n'eft point né iauvage. 
Grands Dieux! Si l'Homme eft votre iwgfj 
,C'eft qu'il écoit fait pour aimer. 

ï)e l'Inde aux bornes de la France» 
^Le Soleil , eu fon vafte tour, " " 
Me volt qu'une Famille imaicnfc 
Que devoir gouverner l'Amour. 
Mortels ■ VOUS êtes cous des frères : 
Jetiez ces armes mercenaires. 
Que cherchez-vous dans lés combats} 
Quels biens pourrait votre imprudence f 
En aures-vous h joiiiûance 
Dans l'horrible nuit du trépas? 

O filP«b<» 6 trifte Italie! 

Que tu plains ta fécondité 1 

Sous tes débris enfevelie. 

Que tu déplores ta beauté ! - 

Je vois tes ntoiflôns dévorée? 

Par les Nations conjurées, * 

Qui te flâttoiént de te Venger; k 

Faible , défolêe, expirante, 

Tu corne-as d'une main tremblante» 

Pour le choix d'un Maître étranger. 

. mm 
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Oie fur h Paix. ?H 

Aue toujours armés pour la Guerre » 
Nos Rois foient les Dieux de la Paix » 
/Qac leurs mains portent le Tonnerie, 
5ans fe plaire à lancer, fes traits. 
Nous chériûons un Berger fâge » 
Oui , dans un heureux pâturage » 
Unit les troupeaux fous fes Loîx. 
*lalheur au Pafieur iangùmaîre » 
Oui les expoie , en téméraire » 
A la dent du Tiran des Bois. 

*h ! que m'importe la victoire 
D'un Roi va me perce le flanc f 
D'un Roï dont j'achète la gloire 
^De ma fortune & de mon fahg? 
©uoi 1 Dans l'horreur de l'indigence , 
Dans les langueurs , dans la fouffrançe ? 
Mes jours feront-ils plus fereinS) 
(Quand on m'apprendra que nos Princei» 
Aux Frontières de nos Provinces , 
Kagent dans le rang des Germains ( 

mm ,/f 

Coliert, toi qui dans ta Patrie [ - 

Amenas les Arts & les Jeux: » Gl - c 

ÇMtrt, ton beureufe induftrie . \ 
Sera plus chère a nos neveux , v£s 

Que la vigilance inflexible 
ptUtwoU, dont la main terrible 
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ipd Ode fur la Paix. 

^mbrafoit le Pahtinat -, 
Et qui , fous la Mer irritée , 
pe la Hollande épouvantée , 
Vouloir anéantir l'Etat. 

mm 

"' Que Lotris , jufqu'au dernier Age , 
Soir honoré du nom de Grand: 
Mais que ce nom s'accorde au Sage, 
Qu'on le' refufe au Conquérant. 
C'eft dans la Paix que je l'admire; 
C'eft dans la Paix que fon Empire 
Fleuri flou fous lès jufteî' Loix. 
Quand Ton Peuple aimable & fidèle, 
Fut des Peuples l'heureux modèle , 
fx lui le modèle des Rois. 

mm 



AVERTI» 
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AVERTISSEMENT. 

IA plupart des Pièces fuivantes ont été ins, 
. primées il y a pluÇtewrs années , & particu~ 
liérement dans deux Editions de Hollande de 
17 $9. mais pleines de fautes & frefque toute t 
dèfçprèes. 
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LE MONDAIN. 

RÎcjitieila qui veut le bon vient temps» 
Et l'Age H Or , & le Règne H'Aitr6e , 
Et les beaux jours de Saturne 8e de Rhée» 
Et.le Jardin de nos premiers parens. 
Mol ■ je tends grâce a la Nature fâgc , 
<jui pour mon bien m'a fait naître en cet âge , 
■Tant décrié par nos pauvres Docteurs. 
Ce tenu profane eft tout fait pour mes moeurs; 
j'aime le luxe & même la moleffe ; 
Tous les plaifirs, les Arts de toute efpece, 
la propreté > le goût , les oraemeru : 
Tout honnête homme a de tels fenrimens* 
S eft bien doux pour mon cœur très-immonde , 
De voir ici l'abondance & la ronde» 
Mère des Arts , Se des heureux travaux , - 
Nous apporter de fa fource féconde , 
4't des befoins & des plaifirs nouveaux. 
st'Or de la Terre Se les Tréfors de l'Onde, 
leurs Habitons Se les Peuples de l'air > 
Tout fert au Luxe, aux plaifirs de ce monde, 
■© le bon temps, que le Siècle de Fer [ 
Le fuperflu , chofe très nêcefTaire , 
A réuni l'un Se l'autre hemifphere. 
Voyez-vous pas ces agiles Vaineaux, 
Qui du Tcxel , de Londres , de Bordeaux , 
S'en vont chercher par un heureux échange , 
fie nouveaux biens nés aux fouices du Gange s 

Tasdfc 
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tandis qu'au Joû, vainqueurs des Mulùlmanj, 
Nos Vins de France eny vrent les Saitans î 
Quand la Nature étoit dans ion enfance* 
Nos bons Ayeux vjyoienr dans l'ignorance, 
Ne connaiuoienc > ni le «en , ni le rajen ; 
Qu'auroieni-ils pu ■ connaître » Ut o'aYoifW rien } 
11 étoient nuds, & e'cft ebofe très-claire . 
Que qui n'a rien, n'a nul partage à faire. 
Sobres étoient i- ah ! je le crois eacor'i 
Mr.rtUk * n'eft point du Siècle d'Or. 
D'un bon vin fiais, ou la moufle, ou fa fiv* r 
Ne grata point le trifte goder d'Eve. 
La foye & l'or ne brilloient pbintçhe» P»V 
Admirez-vous pour cela nos ayerat-^ 
U leur maaquoir l'induftrie & laitance , 
Êft-ce vertu' ï c'étoït purrignorarjee. 
Quel idiot, i"îî avoit eu pour lors 
Quelque bon lit, auroit couché -dehors? 
Mon cher Adam, irton gourmand , mou bonperc» 
Que £thois-tu dans les Jardins d'Edenl 
ïravaillois-ra pour ce for genre humain f 
Careflbis-tu Madame Eve, ma- i*teie> 
A V ôuez-moi que vous- aviez tous deux 
Les ongles long», un pou noirs fie .craneas.». 
La chevelure aflez mal ordonnée >■ 
Le teint bruni , la peau bits 9i WWécV 
Sans propreté l'amour le plus heureux, 
N'eft plus amour , c'eil un befoin JionKHX. 
Bien-tôt lafles de leur belle avanture, 
Défions un Chefne ils fbûpent galamment. 
Avec de l'eau, du millet & du ^landi 

■ U 

* Anttu dn Cuilinici IttDf ils, 
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ïiô Le Mondain. 

Le repas fait ils dorment fur la dure : 

Voilà l'état de la pure nature. 

O r j maintenant voulez-vous , Mes amis , 
Savoir un peu - dans nos jours tant maudits, 
Soit à Paris, Toit dans Londre ou dans Rome, 
Quel eft le traifi des jours d'un honnête homme à 
Entrez chez lui; la foule des beaux Arts, 
Enfans du goût , fe montre a vos regards. 
De mille mains l'éclatante induftrie , 
De ces dehors orna la fymêtrie. 
L'heureux pinceau, le fuperbe deflein* 

DU doHX Corrige & du fçavant Ponjfin , 

Sont encadrés dans l'or d'une Bordure : 
C'eft itiuhturàm qui fit cette figure ; 
Et cet argent filt poli par Germain. 
Des Gobelins l'éguille & la Teinture, 
Dans ces Tapis furpaflent la Peinture. 
«Tous ces objets font vingt fois répétés , 
Dans des Trumeaux tous brillans de clartés. 
De ce Salon , je vois par la fenêtre , 
Dans des Jardins , des Myrrhes en Berceaux $ 
Je vois jaillir les bondilTahtes eaux ; 
Mais du Logis j'entens fbrtir le maître- 
Un Char commode , avec grâces orné i 
Par deux Chevaux rapidement traîné , 
Paroît aux yeux une Maifon roulante* 
Moitié dorée & moitié tranfparente : 
Nonchalamment je l'y vois promené: 
De deux reflbrts la liante fbuplefie » 
Sur h pavé- le porte avec molefle ; 
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Le Mondain. 
il court au Bain : les parfums les plus doux 
.Rendent fa peau plus fraîche & plus polie. 
Le plaifir prefle > il vole au rendez-vous , 
Chez Camargot, chez Gotfin , chez Julie; 
Il eft comblé d'amour & de faveurs ; 
11 faut fe rendre à ce Palais magique , 
Oïl les beaux Vers, la Danfc, la Manqué* 
L'art de tromper les yeux par les couleurs. 
L'art plus heureux de féduirc les cœurs» 
De cent plaifirs font un plaifir unique. 
11 va fiffler quelque Opéra nouveau 1 , 
Ou malgré lui court admirer Rameau. 
Allons foûper : que ces brillans ferviecs , 
Que ces ragoûts ont pour moi de délices! 
Qu'un Cuiiinier eft un mortel divin , 
Cloris, jtglé me verfent de leur main, 
D'ut) Vin Daï, dont la moufle preflee, 
De la bouteille avec force élancée , 
Comme un éclair fait voler fon bouchon.; 
Il part, on rit, il frappe le, plafond. '■ 
De ce Vin frais l'écume pétillante. 
De nos Français eft l'image brillante, 
le lendemain donne d'autres defirs, 
D'autres* foûpirs,-& de nouveaux plaifirs; 
Or maintenant Minier & TeUntmjue , 
Vantez-nous bien votre petite Traque, 
Votre Salente & vos murs malheureux »' 
Où vos Cretois , triftement vertueux , 
Pauvres d'effet, & riches d'abftincnce , 
Manquent de tout , pour avoir l'abondance. 
]' admire fort votre ftyle flareur , 
Et votre Profe , encor qu'un peu traînante ; 
Mais mon ami , je confens de grand cœur 



D'être 
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D'être &fle dans vos murs de Salent*'»' 
Si je v^s U pour chercher mon bonheur. 
Et vous ■ jardin de ce premier Jjon-hornme ,' 
Jardin fameux, par le Diable) & la Pomme; 
Ceft bien en vain que trîftement féduia,' 
iiMtt , Culmtt, dans leur lavante audace,' 
Du Paradis 'ont recherche la placé: 
le PanuËs Tcrrefhe etf où je fuis".' 



t£tTK£ 
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LETTRE dé M. Melon, cï-devatit Secré- 
taire du Régent , à Madame de Verni , fitr 
le Mondain. 

J'AÎ lu j Madame , l'ingénieufc Apologie 
du Luxe. Je regarde cet ouvrage comme 
une excellente leçon de politique , cachée 
fous un badinage agréâblei Je nie natte d'a- 
voir démontré dans mon eflai politique fur 1* 
Commerce j combien ce goût des beau* Arts 
& cet emploi des Richefles , cette ame d'un 
grand Etat , qu'on nomme Luxé, font riéceffai-i 
res pour la circulation de Pefpeee 8f pour \é 
maintien dé l'induftrie î je vous regarde, t/U* 
dame, comme lin des grands exemples de cette 
Vérité. Combien de Familles de Paris fubfi J 
ftent uniquement par la protection que vous" 
donnez aux Arts. Que l'on cette d'aimer lei 
Tableaux, les Eftarripesj les Curiofités en tous" 
genres !• voilà vingt mille Hommes au moiriS 
ruinés tout d'un coup, dans Paris, jtqtii font 
forcés d'aller chercher de l'eirlplbi chez l'É- 
tranger. ÎI eft bon que dans un Caritôn Suif- 
fe , otl fafle des Loix fôiriptuâires , pat la rai- 
Içn qu'il He faut pas qu'un Pauvre vive comme 
un Riche. Quand les Hollandais ont commen- 
cé leur Commerce, ils avdient befoin d'une 
extrême frugalité ; mais à préfent que c*eft la 
Nation de l'Europe qui a le plus d'argent* elle 
a befoin du Luxe, &c, 

H fiEF- 
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DEFFENSE DU MONDAIN, 
ou 

L'APOLOGIE DU LUXE. - 

■ A Table hier par un trifte hafard, 
■**■ j'étois affis près d'un' maître eaffard, 
lequel me dit:' Vous avez bien la mine* 
D'aller un jour échauffer la Cuifîne 
De Lucifer; & moi, predeftiné, 
Je rirai bien quand vous ferez damné.' 
Darrtné ! Comment ? Pourquoi î Pour vos folies/ 
Vous avez dît en vos oeuvres non pies , 
Dans certain cdnte en rimes barbouillé , 
Qu'au Paradis, Adam étoit mouillé, 
lorf qu'il pleuVoit fur notre premier Père 
Qu'Eve avec lui buvoit de belle eau claire : 1 
Qu'ils avoient même avant d'être déchus , 
La peau tannée 8c les ongles crochus. 
Vous avancez dans vorre folle ivreffe , 
Prêchant le Luxe, & vantant la molefle,' 
Qu'il vaut bien mieux, o blafphèmes maudits [ 
Vivre à préfent , qu'avoir vécu jadis. 
Parquoi mon fils, votre Mufe pollue, 
Sera rôtie, & c'eft chofè conclue. 

Disant ces mots, fongolïer altéré y 
Humoit un Vin qui d'ambre coloré j 
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;T>effenft du MonitùH. ïij 

Jcritoir encor la grappe parfumée > 
Donc fut pour nous h liqueur exprimée.' 
Mille rubis éclatoient fur fon teint > 
Lors je lui dis : Pour Dieu, Moniteur le Saint, 
Quel cil' ce Vin < D'oïl vient-il, je vous prie ? 
D'où l'avez vous ? Il vient de Canàrie ; 
C'eft un Necîar,~ un breuvage d'élu, 
Dieu nous le donne , & Dieu veut qu'il ;foit bû\ 
Et ce Carré , dont , après cinq fervices , 
Votre efîorhac goûte encor les délices ? 
Par le Seigneur il me fut deftiné, 
Bon. Mais avant que Dieu vous l'ait donné j 
Ne faut-il pas que l'humaine induftrîe » 
L'aille ravir aux Champs de l'Arabie ? „ 

La Porcelaine 8c la irêle Bcïmé, 
De cet émail a la Chine empâté i ' 
- Par mille mains pour vouS fut. préparée i 
Cuite, recuite & peinte & Diaprée: 
Cet argent iïn, cizelé, gaudronné, 
En Plat, en Vafc, en Soucoupe tourfléj 
Fut arraché de la terre profonde , 
Dansle.Potofe, au fèind'iiri nouveau monde. 
^Tout FUnivers a travaillé pour vous. 
Afin qu'en paiiÈ dans votre heureux courroux» 
Vous infultiez.) pieux atrabilaire* 
Au monde entier épiiife pdur vous plaire. 

O faux Dévot, véritable Mondain,, 
ConnaifTez-vous : 8c dans votre Prochain 
Ne blâmez plus ce que votre indolence » 
Souffre chez vous avec tant d'indulgence. 

' Ha Sçach» 
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i i 6 Pefefifi dit Mondain i 

Sçachez furtout que le luxe enrichie 
Un grand Etat, s'il en perd un petit. 
Cette fplendeurj cette pompe mondaine* 
D'un régne heureux eft la marque certaine.. 
Le Riche eft né pour beaucoup dépe'nfer, 
Le Pauvre eft fait pour beaucoup amaflèr* ' 
Dans ces Jardins regarde* ces Cafcades , 
L'étohnêment &. l'Amour des Nâyades i 
Voyez ces Sors i dam les nappes d'argent, 
Vont inonder ce marbre blanchJuant ; 
Les humbles Prez s'abreuvent de cette onde * 
La terre en eft plus belle & plus féconde ; 
Mais de ces eaux fi la iource tarît, 
L'herbe eft léchée 8c la fieur fè flétrit. 
Ainfî l'on voit en Angleterre, en France, 
Par cent canaux, circuler l'abondance: 
, Le goût du Luxe entre dans tous les rangs j 
Le Pauvre y vit des vanités des Grands ; 
Et le travail gagé par la molene* 
S'ouvre a pis lents la routé à la lïchèiTe. 
J'entends d'ici des Pédans à rabats , 
Triftes Cerifeurs des plaifirs qu'ils n'ont pas, 
Qui me citant Ben!! faâtiearnaff* , 
Dieu , .Piuunjae , & mime un peu d'Hbf-act , 
Vont criaillant qu'un certain Curius, 
Cincinnatus & des Confuls en Us , 
Bécholentla terre au milieu des allarmeï, 
Qa'ïls manioient la Charriië 8c les Armés i 
Et que les Bleds tenoient à grand honneur, 
D'être femés par la main d'un Vainqueur. 
C'eft fort bien dit , mes maîtres : je veux croire » 
Des vieux Romains la chimérique Hiftoire. 

Mai*» 
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Mais, dires-moi, fi les Dieux par hafard, 
Faifoient combattre Auteuil & Vaugirard, 
Fandroît-îl pas au retour de la Guerre » 
Que le Vainqueur vînt labourer la Terre ï 
L'Augufte Rome, avec tout fon orgueil, 
Rome jadis, et oit ce qu'eft Auteuil* 
Quand ces En&ns de Mars & de Siivie i 
Pour quelques Prez figoalant leur furie , 
De leur Village alloient au champ de Mars > 
Us arboroient du Foin * pour étendars : 
Leur Jupiter au temps du bon Roi Tulle, 
Etoit de Bois > il fut d'or fous Luculle. 
N'allez donc pas, avec fimplicirÉ, 
Nommer vertu ce qui fur pauvreté. 

Oh, que Caiim étoit un efprit fage! 
Certain Butor confcilloit par ménage. 
Qu'on abolit ces l 

Des Lyonnoîs ot 
Du Confeifler 1" 
Eut tout perdu I 
Mais le Mîniflre 

Sut par le Luxe ) 

De tous nos Arr. $ 

Et du Midy , du S 

Nos fiers voifins de nos progrès jaloux, 
Payoient l'efprit qu'ils admir oient en nous. 
Je veux ici vous parler d'un autre homme , 
Tel que n'en vit Paris , Pequin , ni Rome » 
C'eft Salomon, ce fage fortuné, 
Roi Philofophe , & Platon couronne , 

H 3 Qui 

* Une polgtitc de Foin an boni d'an bâton > nommi ■**«£■ 
t*""i çtoit le piemict éicndïtt det ftomiini. 
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Il S Vtffenft: du Mondain.' 

Qui connut tout > du cèdre jufqu'à l'herbe ; 
Vit-on jamais un Luxe plus fuperbe ? 
Il faiibit naître au gré de Tes defirs , 
L'argent & l'or > mais furtout les plaïfîrs. 
Mille beautés fervoient à fon ufàge. 
Mille ? on le dit , c'eft beaucoup pour un Sage* 
Qu'on m'en donne une, & c'eft aflèz pour moi. 
Qui n'ai l'honneur d'être Sage ni Roi. 

Pariant ainfi» je vis que les convives ■ 
Aimoient affez mes Peintures naïves : 
Mon doux Béat très-peu me répondait , 
fiioit beaucoup , & beaucoup plus buvoit. 
Ef tout chacun prêfent à cette Fête , 
Fît Ion profit de mon difeours honnête. 
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E PITRE 

SUR LA CALOMNIE,: 

EC o tr t> z-m o i , refpeâable Emilie , 
Vous êtes belle , ainfi donc la moitié 
Du Genre Humain fera votre ennemie : 
Vous pofiedez'un fublime génie, 
On vous craindra : votre tendre amitié S 
Eft confiante , & vous ferez trahie. 
Votre vertu dans fa démarche unie , ■ , 
Simple, &fans fard, n'a point facrififc S l 

À nos Dévots , craignes la calomnie. 
Attendez- vous , s'il vous plaît, dans la vie, 1 
Aux traits malins, que tout Fat à la Cour, 
par paffe-rems , fouf&e, & rend tour à tour. ," : " 
La Médifance eft la fille immortelle 
De l'Amour propre, & de l'Oifivetéî 
Ce monftre ailé paraît mâle & femelle , 
Toujours parlant, & toujours écouté j 
Amufement & fléau de ce monde » 
Elle y préude, & fa .vertu' féconde, 
Du plus ftupide échaufe les propos: 
Rebut du Sage , elle eft l'efprit des Sot?. 
En ricanant, cette maigre Furie 
Va de fa langue épandre les venins 
Sur cous états: mais trois fortes d'humains >' 

'Ogle ' 



Ï*Q Epîtrefur U Calomnie, 

Pli" <(«? !f rçfle alimens de l'Envie , 

Sont expoiës à fa dent de harpie i 

Les Bcaux-Efprip , les Belles , & les Grand», 

Sont de fes traits les objets différents. 

Quiconque en France, avec éclat attire 

L'œil du Public, eft filr de la Satire. 

Ut) bon couplet , chez ce Peuple falot , 

De tout mérite eft l'infaillible lot. 

L a jeune #glé de pompons couronnes 4 
Devant un Prêtre à minuit amenée > 
Va dire un oui, d'un au tout ingénu , 
A ion mari Qu'elle p'a jamais vu ; 
Le lendemain > en uipmphe ea la mène 
Au Cours, au Bal, chez Bourbon, chez la Reine v 
le lendemain , (ans trop lavoir comment , 
Dans tout Paris, on lui donne un Amant. 
Ray la chantonne, & fon nom, par la Ville, 
Court ajufté fur l'air d'un Vaudeville : 
Jiglé s'en meurt : les cris font fùperflus \ 
Confolez-vous , jEglé , d'un tel outrage , 
Vous pleurerez , hélas ' bî eu davantage , 
Lorfque de vous on ne- parlera plus. 
Et nommez-moi la Beauté, je vous prie* 
Pe qui l'honneur fût toujours à couvert. 
Lifez-mot Bayle, à l'Article Sçhomberg, 



Vous y verrez à quel point la Satire , 
Sçut en tout tems gâter tous les efprits i 
La Terre entière eft, dit-on , forj Empire i 
Mais «oyez-moi 3 foi) Trône eft à Paris. 
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13, tous les foin, la troupe vagabonds, , 

P'un Peuple oifif appelle le beau monde, 
Va promener, de réduit en réduit» 
L'inquiétude » & l'ennui qui le fuit. 
Là font en foule > antiques Mijaurées , 
Jeunes Oifons , & Bégueules titrées > 
Pilant des riens, d'un ton de Perroquet} 
Lorgnant des Sots , & trichant au piquet. 
Blondins y font > beaucoup plus femmes qu'ettn > 
Profondément remplis de bagatelles, 
p'uq air hautain , d'une bruyante voix , 
Chantant, danfànt, minaudant à la fois. 
Si par hazard quelque perfonne honnête , 
P'un Cens plus droit, fie d'un goût plus heurMg) 
pes bons Ecrits ayant meublé là tête , 
Leur fait l'afront de penfer a leurs yeux» 
Tout auilî-tôt leur brillante Cohue > 
P'ètonttement fit de colère émue. 
Bruyant eûain de Frelons envieux, 
Pique Se pourfuît cette Abeille charmante , 
Qui leur aporte, hélas! troo imprudente, 
Ce miel fi pur, Se & peu fait pour eux. 

Qo*m aux Héros, aux Princes, aux Miniftres » 
Sujets ufes de nos difeours nniftres : 
Qu'on m'en nomme un dans Rome 8c dans Paris» 
Peputs Céfâr jufqu'au jeune LOUIS : 
Pe Bichelie* jufqu'à l'Ami d'Auguite , 
Pont un Pafquin n'ait barbouillé le bufte. 
Ce grand Colbtrt , dont les foins vigilans , 
Nous av oient plus enrichis en dix ans» 

Que 
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Que les Mignons , les Gatins & les Tndtru-, 
N'ont en mille ans apauvri nos Ancêtres : 
Cet homme unique , & l'auteur , & l'apui . 
D'une grandeur où nous nouons prétendre) 
-Vit tout l'Etat murmurer contre lui ; 
Et le Français ofa troublée * la cendre , 
Du Bienfaiteur qu'il révère aujourd'hui. ' 

Loksque LOUIS, qui d'un efprit fi ferme 
Brava la mort comme fes Ennemis , 
De lès grandeurs ayant fubi le terme , 
. Vers fa Chapelle, alloit il Saint Denis; 
J'ai vu fon Peuple, aux nouveautés en proye f ' 
Ivre de vin , de folie , & de joye , 
De cent couplets égayant le Convoi , 
Jufqu'au tombeau maudire eucor fon Roi. 

Vous avez tous connu, comme je penfe. 
Ce bon Régent) qui gâta tout en France: 
Il étoit né pour la Société , 
pour les Beaux Arts , 8t pour la volupté : 
Grand , mais facile , ingénieux , affable , 
Peu fcrapuleux, mais de crime incapable; 
Et cependant, ô menfonge! ô noirceur! 
Nous avons vu la Ville & les Provinces, 
Au plus aimable, au plus clément des Princes , 

Donner les noms Quelle abfurde fureur ! 

Chacun les lit, ces Archives d'horreur. 
Ces Vers impurs, appelles Philippiquet , * ¥ 
De l'Iinpofture éternelles Chroniques ! 

Et 
» L« Peuple voulut déterrer Mr. Colbert. 1 St. Euftache. 
j.** Libelle diff»m«ioire en twi , contre Monfieuc le Que 
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Epkre fur la Catamit. l*j 

Et nul Français- n'eft affez généreux » 
Pour s élever , pour dépofer contre eux. 

Qub le Menfoflge un infhnr vous outrage? 
Tout eft en feu foudain pour l'appuyer : 
La Vérité perce enfin le nuage , 
Tout eft de glace à vous juftifier. 

Mais voulez-vous , après ce grand Exemple , 
Baiffer les yeux fur de moindres Objets i 
Des Souverains descendons aux Sujets : 
Des Beaux-Ef prits , ouvrons ici le Temple» 
Temple) autrefois l'objet de mes fouliairs. 
Que de ii loin , Monsieur Bardot contemple , 
Et que Vomît ne vifita jamais. 
Entrons: d'abord on voit la Jaloufîe, 
Du Dieu des Vers la fille & l'ennemie» 
Qui fous les traits de l'Emulation» 
Soufle l'orgueil, & porte fa furie 
-Chez tous ces fous Courtifans d'Apollon. 
Voiez leur troupe inquiète , affamée , 
Se déchirant , pour un peu de fumée » 
Et l'un fiir l'autre épanchant plus de fiel» 
Que l'implacable & mordant Janféniftc 1 
N'en a lancé fur le fin Molinifte » 
Ou que Deutin, cet adroit Cafuîfte» 
N'en a verte deflus P*fawer g^fal. 

Cs vieux. Rîmeur couvert d'ignominies, 
Organe impur de tant de calomnies, 
Cet ennemi du Public outragé , 
Puni fans ceffe, & jamais corrigé: '-* 
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1 24 J$tre fur la Calomnie, 

Ce vil SMfm , que jadis votre père , 

,A par pitié tiré de la mifere , 

Et qui, bien-tôt , Serpent envenimé, 

Piqua le fein qui l'avoir ranimé ; 

Lui , qui mêlant la rage à l'imprudence , 

Devant Themis, aceufa l'Innocence. 

L'affreux Hu/m ! loin de cacher en paix , 

Dec jours tiflîis de honte & de forfaits, 

Vient rallumer , aux maràts de Bruxelles , 

D'un feu mourant les pâles étincelles : 

Et contre moi «oit rejetter l'afront 

De l'infamie , écrite fur fon front. 

Et que feront, tous les traits fabriques , 

Que d'un bras faible, il décoche aujourd'hui* 

Et ces ramas de larcins, Marotiques , 

Moitié Français Se moitié Germaniques , 

Pétris d'erreurs , Se de haine, &t d'ennui» 

Quel eft le but, l'effet, la récompenfe 

De ces recueils d'impure médiûnce ; 

Le Malheureux , délaiûc des Humains , 

Meurt des poifons qu'ont préparé fes mains, 

Ne craignons rien de quj cherche à médire. 

En vain Baile*u , dans lès ievérités, 

A de jg^kjaar dénigré les beautés. 

L'heureux jj^bsw, vainqueur de la Satire, 

Rit de fa haine & marche à fes côtés. 

Moi-même , enfin , qu'une cabale inique 

Voulut noircir de fon fouffle cauftique , - 

Je fais jouir , en dépit des Cagots , 

De quelque gloire, &même du repos. 
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Ëp'itre fur la Crfomnie. bi$ 

De tout ceci que faudra-t-il eottelure» 
Ô vous Français, nés tous pour la cenfure, 
Doux Se polis, mais malins & jaloux, 
Peuple charmant faut-il donc voir chez Vous, 
Tant d'agrémens, & fi peu d'indulgence? 
Belle-Emilie, ornement de la France, 
Vous conhaiilèz ce dangereux pais, 
Nous y vivons parmis nos ennemis ; 
Au milieu d'eux , brillez en aflurance , 
A tous vos goûts prêtez-vous prudemment» 
A vos vertus livrez-vous hautement, 
Vous forcerez la Cenfure au filcacc. 



ts 
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LE TEMPLE 

DE L'AMITIÉ. 

AU fond d'un' Bois, à la" Paix confacré, 
Séjour heureux, de la Cour ignoré, 
S'éleye uïi Temple oiï l'Art & fes preftfgeï 
N'étalent point l'Orgueil de leurs prodiges j 
Oïl rien ne trompe & n'éblouit les yeux'} 
Où tout eft vrai , fiinple , & fait pour les Dieux; 

De bans Gaulois de leurs mains te fondèrent, 
A l'Amitié leurs coeurs le -dédièrent. 
Las 1 ils penfoient dans leur crédulité. 
Que par leur racé il feroit fréquenté. 
En vieux langage , on voit fur la façade 
Les noms Jàcrés dOrefte & de Pilade , 
Le médaillon du bon Pirrifoiïs , 
Du fige Acate, & du tendre Nifus, , 
ïous grands Héros , tous amis véritables : 
Ces noms font beaux , mais ils font dans les Fable*, 
. La Déité de ce petit féjour , 
Reine (ans rafle, & femme fans intrigue. 
Divinité fans Prêtres & fans brigue, 
Êft peu fêtée au milieu de fà Cour. 

A fes -côtés fa fidèle interprète. 
La Vérité charitable & diferette , 
Toujours utile à qui veut l'écouter. 
Attend en vain qu'on lofe confulter : 



, : Google 



Le Temple de F Amitié. tarf 

Nul ne l'approche , & chacun la regrette. 
Par contenance un livre èft dans fes mains," 
Où (ont écrits lés bienfaits des humains ; A 
Doux monumem d'èftime & de tendreffe, ' 
Donnes fans fafte, acceptés fans bafleûe,' 
Du bienfaiteur noblement oubliés, 
Par fon ami fans regret publiés. 
C'eft des Vertus l'hiftoire la plus pure ; 
L'hiftoire cil courte , 8c le livre eft réduit 
A deux feuillets de gotique écriture , 
Qu'on n'entend plus , & que le temps détruit.' 

, Or, des Humains quelle eft donc la manie}' 
Toute amitié de leurs cœurs eft bannie; 
Et cependant on les entend toujours 
De ce beau nom décorer leur diicours. , 
$es ennemis ne jurent que par elle j 
En la fuïant chacun s'y dit fidèle : 
Froid par dégoût , amant par vanité , 
Chacun prétend en Être bien traité. * 

' De leurs propos la Déeffe eft colère,' 
Voulut enfin que fes mignons chéris, 
Si contens d'elle , & fi fûrs de lui plaire,? 
Vinffent la voir en fori facré pourpris; 
Fixa le jour, &c promit un beau prix, 
Pour chaque couple, au coeur noble, fîncereV 
Tendre comme elle, & digne d'être admis, 
S'il fe pouvoir , au rang des vrais amis. 

Au jour nommé, viennent, d'un- Vol rapide," 
ïous nos Français, que la nouveauté fuide ; 

Vn 
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tH te Temple ât t Amitié* 

Un Pdiplç immenfe inonde le Parvis: 

Le Tenjple s'ouvre : on vit d'abord paraître 

Deux CourtUans par l'intérêt unis ; 

Par l'Amitié tous deux ils croioient l'être. 

Vint un Courrier «lui dit , qu'auprès du Maitrtf 

Vaquoit alors un beau pofte d'honneUr, 

Un noble emploi de Valet Grand Seigneur. 

Nos deux amis poliment fe quittèrent, 

Déeflè) Sr Prix, & "temple abandonnèrent* 

Chacun des deux en fôn àiiie jùrartt 

D'anéantir fon très-cher concurrent. 

Q.Va.tib Dévots, â la mine difcrerte* 
Dos en arcade, & Mïnel à la main, 
Unis en DitU de charité parfaite , 
Et tout brûlans de l'amour dii prochain , 
pfàlmodioient, & bâilloient crt chemin i 
l'un riche Abbé, Prélat à l'œil lubrique* 
Au menton triple.au col apopleÛique * 
Porc engraifle des dîxmes de Sion, 
Oppreflé tut d'une indigeftioii : ^ 

Oa conféflà mon vieux ladre au plus vite S 
D'huile il fût oint, afpergè «i'eau bénite, 
Dûment lefté par le Cut é du lieu, 
Pour fbn voiu§e ao pais du bon Dieu -, 
Ses trois amis gaiement lui marmotérertf 
Un Ormtiii en leur coeur dévorèrent 
Son bénéfice, & vers II Cour trotèrent*. 
Puis chacun d'eux , dévotement rival i 
En fe jurant fraternité fincère , 
Les veux baillés , va chez le Cardinal 
De JaqftaifiBe accufëx Isa confrère. 
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te temple oV l'Amitié. . i 39 

, Gais & brillans , après un long repas' ,' 
Deux jeunes geni fè tenant fous les bras , 
iifant tout haut des lettres de leurs Belles, 
Leur amitié, leur figure étaloient , 
En détonnant quelques chantons nouvelles ï 
Ainfi qu'au Bal, à l'Autel ils alloient; 
r^oc étourdis pour rien s'y querellcrenti 
De fAmitié l'Autel, enfanglaittéreàt; 
Et le moins fou. laiflà ,_tour éperdu , 
Son tendre ami fur la place étendu. 



. Plus loin, venoi.ent, d'yl) air de çoijjplai&nce , 
tife & Cloè , qui , dès leur tendre enfance, 
Se connoient leurs plaifirs , leurs humeurs, 
Et tous ces riens .qui remplirent les cœurs; 
Se careflant, fè parlant fans rien dirc 3 
Et-, fans fujet, toujours prêtes à rire: 
Mais toutes deux avoien't le trïême Amant i 
A fon nom feul, ô merveille foudaine 1 
Life & Cloé prirent tout doucement 
Le grand chemin du Temple de la Haine; 

Enfin Étiré j paçit s /on toùj, 
Avec ces yeuxspà languit Ja mpleffci 
Ôil le Plaifir orj&e ayc,c Ja JTendrefié> 
Ah ! que d'ennui , *dit-elfe , en te féjour I 
Que fait ici cette trifle ©é'effe ? 
Tout y languit i je n'y vois point l'Amour* 
Elle fortit, vingt rivaux la fuivirent, 
Sur le chemin vingt Beautés en gémirent ; 
Dieu fait alors où ma Zaire allai 
De l'Amitié le prix fui laille H ; 
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ïjri 1* Tetfiplé de ÏAmitîL 

Et la Déeffe en tout L'eu célébrée j 
Jamais connue & toujours denrée > 
Gela de froid fur Ces fàcrés Autels : 
J'en fuis fâché pour les pauvres Mortels. 

ENVOI. 

M On cœur, ami charmant & (âge, 
Au vôtre n'ctoit point lié^ 
torique j'ai dit qu'a l'Amitié 
Nul Mortel ne rendoit hommage. - "- 
Elle a maintenant à fâ corn- 
Pcux cœurs dignes du premier âge/ 
Hélas I Le véritable Amour 
En a-t-il beaucoup davantage ? 



VAKTU 
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LANTI-GITON. 

ODu Théâtre aimable Souveraine I 
Belle cité, fille de udpommtt 
Puiffent ces vers de vous être goûtés 1 
Amour le veut. Amour les a diâés. 
Ce petit Dieu, de fon aile légère, 
Un arc en main, parcourait l'autre jour 
Tous les recoins de votre SanÛuaire j 
Car le Théâtre appartient a l'Amour : 
Tous lès Héros font enfans de Cithére. 
Hélas, Amour ! que tu fus confterné , 
lorfque tu vis.ee Temple profané, 
£t ton Rival, de (on culte hérétique* 
Etablinant l'ufage antiphifîque , 
Accompagné de fes Mignons fleuris, 
Fouler aux pieds les myrrhes de Cypris ! 

Cet ennemi , jadis , eut dans Comoré 
Plusd'un Autel, & les âuroit encore , 
Si , par le feu fon Pais confumé, 
En Làc un jour n'eût été transformé ; 
Ce conte ri'eff de la MétamorpHofe : 
Car gens de bien m'ont expliqué la chofe 
Très -doûement , & partant ne veux pas 
MÉcroire en rien la vérité du cas. , 

Ainfi que Loth, chafle de. fon azile, 
Ce pauvre Dieu courut de Ville en Ville î 
31 vint en Grèce* il y donna leçon 

1 x P 
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tji VÂnti-Gim; 

Plus d'une fois i Secrate , i Plawt ; 

Chez des Héros il fit fa réfidence , 

Tantôt à Rome , & tantôt à Florence ; 

Cherchant toujours, fi bien vous l'obferveZj,' 

Peuples polis , & par art cultivés. 

Maintenant donc le voici dans Lutece , 

Séjour fameux des effrénés defirs, 

Et qui vaut bien' l'Italie & la Grèce', 

CMioiqu'on en dife, au moins pour lés plaifirsv 

Là , pour tenter notre faible nature , 

Ce Dieu parait fous humaine figure) 

Et fi n'a pris Bourdon de Pellerîn , 

Comme autrefois l'a pratiqué Jupin . 

Quand, voïageant au Païs où nous fômmes), 

Quictoit les Cieux pour éprouver les hommes; 

ïl n'a point l'air de ce pelant Abbé , 

Brutalement dans le yïce abforbé » 

Qiùj tourmentant en tout Jèns (on efpéce. 

Mord fon Prochain , Se corrompt la Jeunette* 

Lui, dont l'œil louche, & le muffle effronté, 

Font fYiflbnner la tendre vçlupté > 

Et qu'on prendroit, dans fes fureurs étranges, 

Pour un Démon qui viole des Anges. 

Ce Dieu fçaît trop, qu'en un Pédant craflëux, 

Le plaifir même eft un objet hideux. 

D'un beau Marquis il a pris le vifage , 
Le doux maintien, l'air fin, l'adroit langage i 
Trente Mignons le fuivent en riant ; 
ThîUs le lorgne, & foupire en rguot. 
Ce faux Amour fe pavane â toute heure, 
Sur le Théâtre ains'Mli/és dtftiné, 

Od 
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V ' Anti-Gitoul 
Ou par Ratine en triomphe amené » 
L'Amour galant choifilToit fà demeure. 
Que dis-je? Hélas! l'Amour n'habite plus 
Dans ce réduit. Defefpérl > confus 
Des fiers fuccès du Dieu qu'on lui préfère; 
L'Amour honnête eft allé chez fa mené, 
D'où rarement il descend io| bas- 
Belle Ché , ce n'.êfli que fur vos pas 
Qu'il vient encor : cité, pour vous entendre » 
Du haut des Cieux j'ai vu ce Dieu defeendw. 
Sur le Théâtre il vole parmi nous, 
Quand > fous le nom de Phédn ou de Mtnime-, 
Vous partagez entre Racine & vous 
De notre encens le tribut légitime : 
Que fi vouki que cet enfant jaloux , 
De ces beaux lieux déformais ne s'envole , 
ConverrifTons ceux, qui devant l'idole 
De fon Rival ont fléchi les genoux : 
Il vous créa la Prêrreflè du Temple j 
A l'Hérétique il faut prêcher d'exemple : 
Vous viendrez donc avec moi dès ce jour* 
Sacrifier au véritable Amour. 



M LE 
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LE CADENAT. 

JE rriomphois, l'Amour étoit le maître, 
Et je touchais à ces momens trop courts 
De mon bonheur 8c du vôtre peut-être ; 
Maïs un Tiran veut troubler nos beaux jours ; 
C'eft votre époux. Geôlier fexagénaire » 
11 a fermé le libre Sanctuaire 
De vos appas ; 8c trompant nol defîrS, 
Il tient la clef du fïjour des plaifirs : 
Pour éclaircir ce douloureux miftere > 
D'un peu plus haut reprenons cette affaire. 

Vous connaifTez la Décflê Cerh-. 
Or , en fon temps Ctfit eut une fille , 
Semblable à vous, a vos {crapules près, 
Brune, piquante, honneur de Ù. famille, 
Tendre fur tout, 8c menant a là cour 
L'aveugle enfant, que l'on appelle Amour. 
Un autre aveugle , hélas ! bien moins aimable , 
Le trifte Hymen la traita comme vous : 
Le vieux Pbm, riche autant qu'haïflable , 
Dans les Ent'dfs , fut fon indigne époux ; 
I) étoit Dieu, mais avare & jaloux ; 
Il fut cocu , car c' étoit la juftke. 
Firritbiïs, fon fortuné rival, 
Peau, jeune, adroit, complaifànt, libéral, 
Au Dieu Pluton donna le bénéfice 
De Cpcuagci.Or oa demandez pas 

Comment 
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te Cadenst. 13* 

iComment un homme, avant fâ dernière heure» 
JPut pénétrer dans la fotnbre demeure, . 
Cet homme aimoit, l'Amour guida ïès pas: 
Mais aux Enfers , comme aux lieux oiï vous êtes ■ 
Voïez qu'il cft peu d'intrigues fecrettes. 
De là chaudière, un traître d'Efpion 
Vit le grand cas , 8c dit tout à Pluttm i 
Il ajoura , que même à la fourdine > 
Plus d'un Damné feftoyoit Prefirpiru. 
Le Dieu cornu, dans ton noir Tribunal, 
Fit convoquer fon Sénat infernal ; 
11 aflembla. les déteftables âmes 
De tous fes Saints dévolus ' aux Enfers » 
Qui , dès long-temps en Cocuage expert, 
Pendant leur vie onr tourmenté leurs fernmet»' 
Un Florentin lui dit: Frère & Seigneur, 
Pour détourner la" maligne influence 
Dont votre Alteffe a fait l'expérience , 
Tuer fa Dame cft toujours le meilleur. 
Mais, las, Seigneur! la vôtre eft immortelle; 
le voudrois donc, pour votre fureté, 
Qu'un Cadenat d* ijruclure nouvelle » 
Fût le garant de û fidélité : 
A la Vertu par la force aflervie, 
lors vos plaifirs borneront fon envie ï 
Plus ne fera d'Amant favorile ; 
Et plût aux Dieux, que quand j'étois en vie» 
D'un tel fecret je me tuflè avife ! 
A ces difeours les Damnés applaudirent), 
£t fur l'airain les Parques l'écrivirent. 
En un moment, Feux, Enclumes, Fourneaux, 
Sont préparés aux gouffres infernaux. 
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136 , Le Caienaù • 

Tiffyhuné, ii ces* lieux Serruriere, 

Au Cadenat met la main la première ; . 

Elle l'achevé, & des mains de rltjtoif 

Profirpbi* reçut ce trifte don.' 

On m'a conté, qu'dïiuam (on ouvrage % 

Le cruel Dieu fur éfflu de pitié i 

Qu'avec tendreffe il dit à fa Moitié: 

Que je vous plains ! Vous allez être fage. 

Or, ce feçret, au* Enfers inventé, 
Chez les Humains tôt après fot porté ; 
Et depuis ce , dans Vehife & dans Rome , 
Il n'eft Pédant, Bourgeois, ni Gentilhomme» 
Qui pour garder l'honneur de fa raarfon , 
De Cadenas n'ait fi provifion. 
là, tout jaloux» fini craindre qu'on le blànje» 
Tient fous la clef la v'èrtu de fa femme: 
Or votre époux dans Rome a fréquenté i 
Chez les médians on fc gâte (ans peine i 
Et ce galant vît ïôrt à îà Romaine : ' 
Mais fon créfor efr-il en fureté i 
A fes projets l'Airiôùr ftra ftnêrte : 
Ce Dieu charmant fera notre vengeur \ 
Car vous m'aimez; 8C quand on a tt ccetjr 
De femme honnêtes ton 4 bfcn-tôc lé refte. 
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A MADAME 

LA MARQUISE 

DU C HAST EL LE T. 

&r i« Phijîque de Neuton, 

TU M'appelles à" toi , vafte & puiffarit Génie r 
Minerve de la France , immortelle Emilie > 
Difciple de Sent»» & de la Vîtité , 
Tu pénétres mes fens des feux de ta clarté ; 
Je quitte Mclpometse èc les jeux de théâtre , 
Ces. combats, ces lauriers dont je fus 'idolâtre : 
De ces triomphes vains mon coeur n'ell plus touché. 
Que le jaloux Smfia, à la terre attaché , 
Traîne au bord du tombeau U fureur infenfèe > 
D'enfermer dans nn vers une faufle penfee. 
Qu'il arme contre moi fa langui (Tantes mains, 
Des traits qu'il deitïriott au refte des Humains. 
Que quatre fois par nrois un ignorant Zoïle 
Elève, en frémiffant, une voix imbécile. 
Je n'entends point leurs cris que la Harhe a 'formés i 
je ne vois pas leurs ras dans U fange imprimes. 
Le charme tout-miiflànt de la Philofophîe , 
Elève un efprit fàge au-deffus de l'Envie. 
Tranquille au haut des Cieux queN^wn» s'eirfoilmis. 
Il ignore en effet s'il a des ennemis : 
Je ne les rormaîs plus. Déjà de la carrière 

L'auguftc 
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%3% A Madame ht Marqtàfe in ChafitUet i 

1,'augufte Vérité vient m' ouvrir la 'barrière : 
Déjà ces tourbillons , l'un par l'autre prefle* , 
Se mouvant fans efpace , & fans règle entatlcs , 
Ces fantômes aavans a mes yeux difparaiflènt. 
Un jour plus pur me luit : les mouvemens renaiflent. 
l'cfpace , qui de Dieu contient l'immenfîté , 
Voit couler dans fon fein l'Univers limité > 
Cet Univers fivafte a notre faible vue , 
Et qui n'eft qu'un atome, un point dans l'étendue. 

Dieu parle , & le «nos fe dîflîpe à (à voix : 
Vers un centre commun tout gravite à la Soif : 
Ce reflort fi puiftant, l'ame de la Nature, 
Etoit enfeveli dans une nuit obfcure : 
le compas de Keutm mefurant l'Univers, 
Levé enfin ce grand .voile , & les Cieux font ouverts. 

Il dévoile à mes yeux > par une main fa vante , 
De l'Afire des Saifons la robe étincelante : 
L'Emeraude ^l'Azur > le Pourpre , le Rubis , 
Sont l'immortel tiffu dont brillent fes habits. 
Chacun de fes nions dans là fiibftance pure, 
Porte en foi les couleurs dont fe peint la Nature j 
Et confondus enfemble, ils éclairent nos yeux, 
Us animent le inonde , ils empliflent les Cieux. 

Confidens du Très -haut, S ubftances éternelles, 
Qui brûlez de fes feux, qui couvrez de vos aîles 
le Trône où votre Maître eft aflis parmi vous, 
parlez ; du grand Nmtm n'étiez-vous point jaloux? 

LaMer entend là voix. Je vois l'humide Empire. 
S'élever, s'avancer vers le Ciel qui l'attire i 
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fur la Phifique de Neittan. t$f 

Mais un pouvoir central arrête fcs efforts ; 
La Mer tombe , s'affaiflè , & roule vers fcs bords . 

Comètes que l'on craint à régal du Tonnerre , 
CeiTez d'épouvanter les Peuples de la Terre i 
Dans une ellipfe immenfe achevez votre cours ; 
Remontez . descendez près de l'Aftre des jours ; 
Lance/, vos feux , volez ; & revenant fans ceffe , ' 
Des Mondes epuifés ranimez la yieillcûe. 

Et toi Coeur du Soleil , Aftre , qui dans les Cieui, 
Des fages éblouis trompois les faibles yeux* 
Stuton de ta carrière a marqué les limites ; 
Marthe, éclaire les nuits; tes bornes font preftrites, 

Terra , change de forme , & que la peûoteur , 
En abaiflànt le Pôle , élevé l'Equateur. 
Pôle immobile aux yeux > filent dans votre courfc, 
Fuyez le char glacé des fepr. Aftres de l'Ourlé, 
Embrafles , dans le cours de vos longs mouvemens ,.- 
Deux cent Siècles entiers par de-li fix mille ans. 

Que ces objets font beaux 1 Que notre ame épurée 
Vole à ces vérités dont elle dl. éclairée 1 
Oui, dans le fein de Dieu, loin de ce corps mortel» 
L'efprit femble écouter la voix de l'Eternel. 

Vous, à qui cette voix fe fait fi bien entendre , 
Comment avez-vous pu , dans un âge encor tendre, 
, Malgré les vains plaifirs , ces ècueils des beaux jours , 
Prendre un vol fi hardi , fuivre un fi vafte Cours , 
Marcher après tmtm dans cette rouie obi cure 
Du labyrinthe inunen& od le perd la Nature ? 

Puiflài- 
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i.40 -A Maiame U MxHftàfi Au thxflellet. 
Puiffai- je au près de vous , dans ce Temple écarté. 
Aux regards des Français Montrer la Vérité? 
Tandis d) qu'Algaroti, fur d'inftmire & de plaire, 
-Vers le Tibre étonné , conduit cette Etrangère i 
Que de nouvelles fleurs il orne fes attraits i 
le Cohlpas i la main , J'en tracerai les traits ; 
De mes craïons greffiers je pétadrai l'Immortelle ; 
Cherchant à l'embellir, je la rtndrois moins belle ï 
Elle eft 3 ainfi qutvôus, noble, fimple 8e fans tard, 
Ah deffus de l'éloge , au defliis de mon Art. 
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„■„ -. -__ _ — l 

AUX MANES 

DE MONSIEUR 

DE GENONVILLE, 

Gonfcilleir au PaiimtW, & intime ami de 
l 'Auteur. 

'T'Oi que le Ciel jaloux ravit dans ton printemps, 
*■ Toi , de qui je conferve un fouveoir fidèle i 
Vainqueur de la Mort & du Temps, 
Toi , dont la perte , après dix ans > 
M'eft encore anVeufe & nouvelle ; 
Si tout n'eft pas détruit, fi, fur les fombres bords* 
, Ce foume fi caché, cette faible étincelle, 
Cet Efprit, le moieur & l'efclave du corps, 
Ce je neûis quel Sens, qu'on nomme Ame immortelle* 
Refte inconnu de nous, eft vivant chef les Morts » 
S'il eft vrai que tu fois, & fi tu peux m'entendre, 
O! moncherGENo wviitB, avec plaifîr recoi 
. Ces vers & ces foupirs que je donne à ta cendre» 
Monument d'un amour immortel comme toi. 
tl te fouvient du temps ail l'aimable EgtrU, 

Dans les beaux jqurs de notre vie , 

Ecoutoit nos chibfans , pariageoit nos ardeu». 

Nous nous aimions tous trois. La Raifon , la Folie, 

l'Amour, l'enchantement des plus tendres erreurs j 

Tout réunûToît nos trois cœurs. 

Que 
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i-fi "Aux Mous de M. de Genonv'illa 
Que nous étions heureux ! Même cène indigence,' 

Trifte compagne des beaux jours , 
Ne put de notre joie empoifonner le cours. 
Jeunes, gais, iatisfaîts, fans foins', fans prévoyance y 
Aux douceurs du préfènt bornant tous nos defirsy 
Quel befoiri avions-nous d'une vainc' abondance ? 
Mous poflèdions bien mieux , nous avions les Plaifîrs : 
Ces Plaints, ces beaux jours coulés dans la molette. 

Ces Ris > enf ans de 1" Allegreflc , 
Sont pafles avec toi dans la nuit du trépas. 
Le Ciel, en récompettfe , accorde à ta Maitreûe, 

Des grandeurs 8c de la richeflè, 
Appuis de Tige mûr, éclatant embarras » 
Faible foulagcment quand on perd fa jeunefTe'; 
La Fortune cft chez elle', où fut jadis l'Amour. 
Les Plaifirs ont leur temps > la Sage/Te 3 ibti tour. 
L'Amour s'eft envolé fur l'aîle du Bel âge, 
Mais jamais l'Amitié ne fuit du cœur du Sage. 
Nous chantons quelquefois fcV tes VCrs or les miens, 
De ton aimable efprit nous célébrons les charmes »■ 
Ton nom fe mêle encor à tous nos entretiens, 
Mous lifons tes Ecrits, nous les baignons de larmes.' 
Loin de nous à jamais ces mortels endurcis , 
Indignes du beau nom , du facré nom d'Amis , 
On toujours remplis d'eux , ou toujours hors d'eux- 
mêmes, 
Au Monde, à l'Inconftance ardéns à fe livrer, 
Malheureux, dont le cœur ne fait pas comme on aime. 
Et ni n'ont point connu La douceur de pleurer ! 



LA 
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■ fi i i i ■ l if ir i 

LA MORT 

DE MADEMOISELLE 

LE COUVREUR. - ' 

VE vojs-je, quel objet » Quoi! ces livres char- 



Q! 



Quoi 1 ces yeux d'où partoierit ces flammes éloquentes* 
Eprouvent du crêpas les livides horreurs i 
Mules, Grâces, Amours, dont elle fut l'image, 
O mes Dieux 8c les liens , fecourez votre ouvrage. 
Que voîs-je i C'en eft fait, je t'embraffe, & tu meurs. 
Tu meurs ; on fait déjà cette afFreufe nouvelle : 
Tous les cœurs font émus de ma douleur mortelle, 
j'entends de tous côtés ksJjeaux Arts éperdus, 
S'écrier en pleurant, Melpomene rt'eft plus. 

Que dires- vous, race future, 
Lorfque Tous apprendre* la flétri/Tante injure 
Qu'à ces Arts délaies font des hommes cruels? 

Ils privent de la fepulture 
Celle qui dans la Grèce aurait eu des Autels. 
Quand elle itoic au monde, ils foupiroient pour elle J 
Je les ai va fournis , au tour d'elle emptefles: 
Si-tôt qu'elle n'eft plus, elle eft donc criminelle} 
Elle a charmé le monde, & vous l'en puniflez. 
Non, ces bords déformais ne feront plus profanes,* 
21s contiennent ta cendre i & ce trille tombeau 

Honoré 
* SU tfi mmiifur UhrâitU Stirn. 
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£44 ta Mort de JÂ. te Ouvreur. 
Honoré par nos chants , confacré par tes Mânes». 

Eft pour nous un Temple nouveau. 
Voilà mon S. Denis; oui, c'eft là que j'adore 
Ton efprit, tes talens, tes grâces, tes appas;' 
Je les aimai vïvans, je les encenfe encore»' 

Malgré lés horreurs du trépas. 

Malgré l'erreur & les ingrats 
Que fêuls de ce tombeau l'opprobre dèshonore T - 
Ah ! verrai-je toujours nia faible Nation , 
Incertaine en fes voeux flétrir ce qu'elle admire ? 
Nos mœurs avec nos loix toujours fe contredire ,' 
Et le Français volage endormi fous l'empire 
De la Supêrftition? 

Quoi ! N'eft-ce donc qu'en Angleterre 

Que les Mortels ofent penfer i 
O rivale d'Athene, ô Loridre ! heureufe terre,' 
Ainfi que des Tyrans vous avez ul chafler 
Les préjugés honteux qui vous livraient la guerre. 
C'eft-là qu'on fait tout dire, Sitoutrécompenfer; 
Nul Art n'eft méprifé , tout lucccs a û gloire i 
Le Vainqueur die TalUrd , le fils de la Vi&oire »' 
Le fublime Dtyden , Se le fage Miiffm 
Et la charmante Qphîls , te l'immortel iSiuttm ' 

Ont part au Temple de mémoire. 
Et Le Couvreur à Londre aurait eu des tombeaux 
Parmi les Seaux Efprits, les Rois Se les Héras. 
<juiconque a des talens. à Londre eu un grand homme. 

L'Abondance Se la Liberté , 
Ont , après deux mil ans chez vous rdlufcité 

L'efpritde la Grèce & de'Rome. 
T)u Laurier d'Apollon , dans nos flérilt-s champs > 
La feuille négligée eA déformais -flétrie. 
Uiouï I Pourquoi mon Pais n'eit-il plus la Patrie 

Et de la Gloire & des Talens? 
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FAMILIERES. 
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LETTRE 

'Ecrite à Monfieur VAbhè de ÇhauUen de Sully} 
lé j. juillet 1717. 



a: 



s , Vjfnatrtm du Temple» 
*- A vous , le fage fi vanté , 
Qui nous prêchez la Volupté 
Par vos vers & par votre exemple ; 
Vous, dont le Luth délicieux. 
Quand la Goûte au Ht vous condamne* 
Rend des ions aiiflï gracieux 1 
Que quand vous chantez 1a Tocane» 
AOis i la Tablé dès Dieux. 

Je Vous écris de Sully , où Chapelle a de- 
meuré , c'èft-à-dire ,. s'eft enivré deux ans de 
fuite ; je voudrais bien qu'il eût laifle dans 
ce Château un peu de Ton talent poétique, 
cela accommoderoit fort ceux qui veulent 
vous écrire : mais, comme oh prétend qu'il 
vous l'a laine tout entier, j'ai été obligé d'a- 
voir recours à la magie dont vous m'avea 
tant parlé ; 

Et dans une Tour affez litrïbïe 
Du Château qu'habita jadis 
Le plus léger des beaux Efprits , 
tin beau foir j'évoquai fon' ombre i 

X i Aux 
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148 Lettre à M. VAbbè de Chaulieu: 
Aux Déïtés des fômbres lieux 
Je ne fis point de facrifice., 
Comme ces fripons qui des Dieux 
Chantaient autrefois le Service ; 
Où la Sorcière Pltenifli, 
Dont la grimace & l'artifice 
A voient fait dreffer les cheveux 
A ce for Prince des Hébreux, 
Qui crut bonnement que le Diable! 
D'un Prédicateur ennuïeux 
Lui montrait le fpeâre eflroïable. 
Il n'y faut point tant de façon 
Pour une ombre aimable & légère > 
C'eft bien affez d'une chanfon , 
Eft c'eft tout ce que je puis faire. 
Je lui dis fur mon violon : 
Eh ! de grâce , Monfieur ChaptlU , 
Quittez le manoir de Simon, 
Pour cet enfant qui vous appelle j 
Mais non fur la voûte éternelle. 
Les Dieux vous ont reçu , dit-on , 
Et vous ont mis entre Apollm 
Er le fils jouflu de StmtU. 
Du haut de ce divin canton , 
Delcendez , aimable chapelle .- 
Cette familière oraifon , 
Dans la demeure fortunée 
Reçut quelque approbation ; 
Car enfin, quoique mal tournée, 
Elle étoit faite en votre nom. 
chapelle vint. Aitbn approche, 
Je fcnrisSun tranfport foudain; 
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Lettre à M. l'Abbé de Cbaulieu, 149 

Car il avoît là lire en main , 

Et ion Gaflendi dans ià poche \ \ 

Il s'appuioit fur Bachmumm , 

Qui lui fervit de compagnon 

Dans le récit de ce voïage . 

Qui, du plus charmant badinage, 

Fut la plus charmante leçon. 

Je lui demandai comme il s'y prenoitau-; 
trefois dans le monde 

Pour chanter toujours fur là lyre 
Ces vers ailes, ces vers coûtons , 
De la Nature heureux enfans, , 
Où l'Art ne trouve rien à dire. 
L'Amour, me dit-il, & le vin, 
Autrefois me firent connaître 
Les grâces de cet Art Divin ; 
Puis à cbMuiitit l'Epicurien 
Je fervis quelque temps de maître ; 
Il faut que chunUiu foit le tien. 



K j LETTRE 
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LETTRE 

A MR. Le DUC DE SULLY. 

A 'Paris \ le 18. Aoufi 1720. 

J'Irai chez vous, Duc adorable, 
Vous, dont le goût, la vérité , 
L'efprit, la candeur, la bouté, 
Et la douceur inaltérable , 
font refpecîer la volupté , 
Et rendent la fâgene aimable. 
Que dans ce champêtre iejour , 
Je me fais un plaifir extrême , 
- De parler fur la fin du jour. 
De Vers , de Mufique , d'Amour , 
Et pas un feul mot du flftcme, f 
De ce fiftéme tant vanté , 
Far qui nos Héros de Finance 
Embourfènt l'argent de la France, 
Et le tout par pure bonté. 
Pareils i la vieille Sjbille 
Dont il eft parlé dans Virgile, 
Qui , poflëdanr , pour tout trefôr » 
Des recettes d'Energumene , 
P/end du Troïen le Rameau d'or. 
Et lui rend des feuilles de Chên*. 

Peut- 
„* Le mtmt de Mt- Lair, <jni boultreifi U Fonte en 
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tittre à M. le Vite de Sully; i$i 

Peut-être les larmes aux yeux. 
Je vous apprendrai pour nouvelle» 
Le trépas de ce vieux goûteux» 
Qu'anima Tefprit de Chapelle. 
L'éternel Abbé de çhautiett 
Paraîtra bien-rôt devant Dieu; 
Et fï d'une Mule féconde, . 
Les Vers aimables & polis» 
Sauvent une aine en l'autre monde» 
Il ira droit en Paradis. 
L'autre jour à Ton agonie , 
Son Curé vint de grand matin » 
Lui donner en cérémonie > 
Avec fon Huile & fon L*rin , 
Un pafle-port pour l'autre vie; ' 
Il vit tous fes péchés lavés» 
D'un petit mot de pénitence , 
Et reçut ce que vous (avez » 
Avec beaucoup de bienfeance , 
Il fît même un très-beau fermon, 
Qui fàtisfit tout l'Auditoire : 
Tout haut il demanda pardon 
D'avoir eu trop de vaine gloire ; 
C'étoit-là , dit-il) le péché 
Dont il fut le plus entiché ; 
Car on fait -qu'il étoit Poète» 
Et que fur ce point tout Auteur» 
Ainfi que tout Prédicateur , 
M'a jamais eu l'ame bien nette. 
Il fera pourtant regretté, 
Comme s'il eût été modefte, 
Sa perte au Parnaflè efr funefte. 
Preique feul il étoit refté , 

K 4 D'un 
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ïÇï Lettre à M. le Due de Sully: 

fL-i D'un ficelé plein de politefle. 

■* 4* On dit qu'aujourd'hui la jeiinefle , 

•*&& _ A fait â la délicatefie, 
Succéder la groffiereté, 
La débauche a la volupté , 
Et la vaine & lâche parefle, 
A cette fàge oifiveté 
Que l'Etude occupoit fans ceflb. 
Pour notre petit Génonville > 
Si digne du Siècle paffé, 
Et des fàifeurs de Vaudeville, 
Il me paraît très-emprefle , 
D'abandonner pour vous la Ville ; 
Le Citerne n'a point gâté 
Son efprit aimable 8c facile , 
Il a toujours le même ftyle , 
Et toujours la même gaîté. 
Je fài que par déloïauté, 
Le fripon n'a guère à tâter 
De la Maitrene tant jolie 
Dont j'étois fi fort entêté. 
Il rit de certe perfidie > 

■ Et j'aurois pu m'en courroucer j 

Mais je fai qu'il faut fe palTer , 
Des Bagatelles dans la vie. 
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A MONSEIGNEUR 

LE PRINCE DE VENDOME. 

DE Sully, fahit, & bon Vin, 
Au plus aimable de nos Princes , 
De la part de l'Abbé Courtin , 
Et d'un Rimailleur des plus minces» 
Que fon bon Ange & Ton Lutin > 
One envoyé dans ces Provinces. 

Vous voyez , Monfeigneur , que Ferme de 
faire quelque thofe pour vous, a réuni deux 
hommes bien diflèrensj 

L'un gras, rond, gras, court, (ejourné. 
Citadin de Papi manie, 
Porte un teint de prédcftinc, 
Avec la croupe rebondie. 
Sur ion front, refpeâé du temps* 
Une fraîcheur toujours nouvelle , 
Au bon Doyen de nos galans , 
Donne une jeunefie étemelle. 
' L'autre dans Pa pcfigue elt né , 
Maigre, tong, fec & décharné'» 
N'ayant eu croupe de Ta vie. 
Moins malin qu'on ne vous le dir , 
Mais peut-être de Dieu maudit , 
P uifqu'îl aime , & qu'il verfifie. 
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I J4 A M. le Prince de Vendôme^ 
: . Notre "premier deneïn étoit d'cnvoyet3 
Votre AltefTe un Ouvrage dans les formes , 
moitié Vers, moitié Proie, comme en ufoient 
les Chapelles , les des Barreaux , les Hamiltons* 
contemporains de l'Abbé , & nos Maîtres.: 
f aurais preique ajouté Voiture , fi je ne crair 
gnois de fâcher mon confrère , qui prétend 
n'être pas auez vieux pour l'avoir va. 

Comme il y a des chofes aflez hardies à 
dire, par le temps qui court, le plus fage de 
nous deux, qui n'effpas moi , ne voulait en 
parler qu'à condition qu'on n'en fauroit rien, 

11 alla donc vers le Dieu du miftere, 

Dieu des .Normands , par moi très-peu fêté , 
Qui parle bas quand il ne peut fe taire, 
Baille les yeux , & marche de côté. 
Il fâvorîfe, & certes c'eft dommage, 
Force fripons , mars il -conduit le Sage; 
II eft au Bal, à l'EgUfc, à la Cour ; 
Au temps jadis il a guidé l'Amour. 

Malheureulêment ce Dieu n-'étoit pas à 
Sully; il étoit en tiers, dît-on, entre l'Ar- 
chevêque de & Madame Je ..... , fans 

cela nous enflions achevé notre ouvrage fous 
fes yeux. 

Nous enflions peine les Jeux wltigcans fur vos traces, 
Et cet efprit charmant, au frin d'un doux loîfir, 

Agréable dans le plaïiîr, 

Héroïque dans les difsraecs. 

Nous 
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A M. le Prince de 'Vendôme. j$sf 
Nous vous euflîons parlé de ces bienheureux jours ,■ 
jours confacrés à la tendreffe. 
Nous vous enflions avec adrefle, 
Fait la Peinture des amours-, 
Et des Amours de toute efpece; 
Vous en euflîez vu de Paphos, 
Vous en eu fiiez vil de Florence , 
Mais avec tant de bienfeance , 
Que le plus âpre des Dévots , 
N'en eût pas fait la dïference. 
Sacchus y paraîtroit de Tocanc échauffe , 

D'un bonnet de Pampre coëfft , 
Célébrant avec vous fa plus joyeufe Orgie j 
I/Imaginatidn feroit à Ton côté , 
De fes brillantes fleurs ornant la Volupté 
Entre les bras de la x Folie. 
Petits ioupers , jolis feftlns, 
Ce fût parmi vous que naquirent , 
Mille Vaudevilles malins, 
Que les Amours à rire enclins , 
Dans leurs fotifiers receuillirent , 
Et que j'ai vus entre leurs mains. 
Ah ! que j'aime ces Vers badins , 
Ces riens naïfs & pleins de grâce, 
Tels que l'ingénieux Horace 
En eût fait l'ame d'un repas , 
Lots qu'à table il tenoit là place , 
Avec Augufte & Mécénas. 

Voilà un faible crayon du Portrait que 
nous voulions faire. Mais 
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'%$é A M. le Prince de Vendème: 
II faut être infpire pour de pareils écrits ; 

Nous ne fommes point beaux efprits , 

Et notre flageolet timide 

Doit céder cet honneur charmant 

Au Luth aimable , au Luth galant , 

De ce luccefleur de Clément , 

Qui dans votre Temple rélïde. 

Sachez donc que l'oifivetc 

Fait ici notre grande affaire ; 

Jadis de la Divinité 

C'étoït le partage ordinaire; 

C'eft le votre , & vous m'avoûrez . 

Qu'après tant de jours confierez 

A Mars, a la Cour, à Cythérc, 

Lorfque de tout on a tâté. 

Tout fait, ou du moins tout tenté, 

Il eft bien doux de ne rien faire. 
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M/ 

A M R .DE GENONVILLE, 

Sur une Maladie. , : 

NE me lôupçonne point de cette vanité 
Qu'a notre ami Chautieu de parler de lui-mêmei 
Et laiffe moi jouir de la douceur extrême, 

De t'ouvrir avec liberté 

Un Coeur qui te plaît & qui t'aime. 

De mi Mule en mes premiers ans , 
Tu vis les tendres fruits imprudemment éclore , 
Tu vis la calomnie avec Tes noirs ferpens , 

Des plus beaux jours de mon Printemps! 

Obfcurcir la naiuante Aurore. 
D'une injufte prifon je fubis la rigueur, 

Mais au moins de mon malheur 

Je fus tirer quelque avantage ; 
J'appris à m'endurcir contre l'adverfité > 

Et je me vis un courage 
Que je n'attendois pas de la légèreté » 

Et des erreurs de mon jeune âge. 
Dieu I que n'ai-je eu depuis 1a même fermeté 1 

Mais à de moindres allarmes, 

Mon cœur n'a point réfifté. 
Tu fais combien l'Amour m'a fait verfer de larmes. 

Fripon » tu le fais trop bien, 

Toi dont l'amoureufe adrefle 

M'ôta mon unique bien: 

Toi dont la délicatellè , 

Par un fentiment fort humain', 

Aitn4 
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X$% A M- de Getumville fur une Maladie. 
Aima mieux ravir ma Maitrefle , 
Que de la tenir de ma main. 
Mais je t'aimai toujours, tout ingrat & vaurien, 
Je te pardonnai tout avec un cœur Chrétien , 
Et ma facilité lit grâce à ta fàibleûc. 
Hélas ! Pourquoi parler encor de mes amours ! 
Quelquefois ils o*nt fait le charme de ma vie ; 

Aujourd'hui la maladie 
En éteint le flambeau peut-être pour toujours. 
De mes ans paflagers la trame eft racourcie ; 
Mes Organes laflès font morts pour les plaifirs : 
Mon cœur eft étonné de fe voir fans defûs. 

Dans cet état il ne me refie 
Qu'un afTemblage vain de fentimens confus, 
Un préfent douloureux , un avenir funelte, 
Et l'affreux fouvenir d'un bonheur qui n'eft plus. 
Pour comble de malheur je fens de ma penfee , 

Se déranger les refforts ; 
Mon efprit m'abandonne ; & mon ame éclipfëe 
Perd en moi de fon être, & meurt avant mon corps. 
Eft-ce là ce rayon de l'effence fuprême , 

Qu'on nous peint fi lumineux ? 
Eft-ce lit cet efprir furvivant i nous même ? 
Il naît avec nos fens , croît , s'affaiblit comme eux î 

Hélas ! périroit-il de même ! 

Non , fans doute, Se j'ofe efperer 
Que de h Mort, du Temps &" des Deftins le maître/ 
Dieu confèrve pour lui le plus pur de notre être, 
Et n'anéantît point ce qu'il daigne éclairer. 
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A M. LE MARECHAL DEVILLARS* 

JE me flattois de l'efpérance' 
D'aller goûter quelque repos 
Dans votre Maifou de phifancey 
Mais Vlnache * a ma confiance ; 
Et j'ai donné la préférence , 
Sur le plus grand de nos Héros , 
Au plus grand Charlatan de France?. 
Ce difcourS vous déplaira fort » 
Et je confefle que j'ai tort 
De parler du loin de ma vie 
A celui qui n'eut d'autre envie 
Que'de chercher par tout la mort. 
Mais fouftrez que je vous réponde, 
Sans m'artirer votre courroux, 
Que 1 j'ai plus de raifons que vous', 
De vouloir refter dans ce Monde : 
Car fi quelque coup de Canon , 
Dans vos beaux jours brillans de gloire, , 
Vous eût envoyé chez Pluton, 
Voyez la confolation 
Que vous auriez dans k nuit noire, 
Lorfque vous (auriez la façon, 
Dont vous auroit traité l'Hiftoire i 

Parts vous eût, premièrement,' 
Fait un fèrvice fort célèbre , 
En prefence du Parlement ; 

* Mtdetin Empirique. Et 
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A M. te Maréchal de VUlart. 
£t quelque Prélat ignorant 
Auroit prononcé hardiment 
Une longue Orailon funèbre, 
Qu'il n'eût pas fait affurément. 
Puis en vertueux Capitaine 
On vous auroit proprement mis 
Dans l'Eglife de Saint Denis. 
Entre du Guefdin & Tunnnt. 
Mais fi quelque jour , moi chéiif, 
J'allois paûer le noir efquif, 
Je n'aurois qu'une vile Bière , 
Deux Prêtres s'en iroient gaïment 
Porter ma figure légère, 
Et la loger mttquincment 
Dans un recoin du Cimetière ; 
Mes Nièces , au lieu de prière , 
Et mon Janlenifie de Frère > 
Riroient à mon enterrement ; 
Et j'aurais l'honneur feulement. 
Que quelque Mufc méditante 
M'aflubleroit pour un moment ■ 
D'une Epitaphe impertinente. 

Vous voyez donc très clairement. 
Qu'il cft bon que je me conferve , 
' Pour être encot témoin Iong-tems 
De tous les Exploits êclatans 
Que le Seigneur Dieu vous referve. 



A MA- 
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A MADAME 
DÉ 

FONTAINE- MARTEL. 

OTrès-fingulïere Martel ! 
J'ai pour vous cAînje profonde} 
Ç'efl dans votre petit Hôtel , 
C'eft fur vos foupers que je fonde 
Mon plaJfir , le fenl bien réel 
Qu'un honnête homme ait en ce monde. 
Il eft vrai qu'un peu je vous gronde; 
Mais, malgré cette liberté, 
Mon coeur vous trouve , en vérité i 
Femme à peu de femmes féconde j 
Car, fous vos cornettes de nuit j 
Sans préjugés & fans faiblefle, 
Vous logez élprît qui fëduic 
Ce qui tient fort à la Sageflei 
Or votre fageûe n'eft pas, 
Cette poinrilleufc Harpie» 
Qui raifônne fur tous les cas , 
Et qui , trille fœur de l'Envie, 
Ouvrant un gofier édenté 
Contre la tendre Volupté , 
Toujours prêche , argumente & aïe : 
Maïs celle qui (î doucement, 
Sans effort Se fans industrie > 

L Se 
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A Madame de Fontaine-Martel; 
Se bornant toute au fentiment, 
Sçait jufqu'au dernier moment 
Répandre un charme fur la vie, 
Voïez- vous pas 4c tous côtés 
De trcs-décrépices Beautés, 
Pleurans de n'être plus aimables» 
Dans leur befom de pallîon, 
S'affoler de dévotion , 
Et rechercher l'ambition 
D'être bégueules refpç&ables ! 
Bien loin de cette trifte erreur,' 
Vous avez > au lieu des Vigiles , 
Des fonpers longs, gajs & tranquilesV 
Des vers aimables & faciles , 
Au lieu des fatras inutiles 
De Stticfnel & de le Tourneur.; 
Voltaire , au lieu d'un Directeur î 
Et pour mieux châtier toute angoiûey 
Au Curé préférant Cumpra , 
Vous avez loge à l'Opéra, 
Au lieu de banc dans la Paroi fie : 
Et ce qui rend mon fort plus doux, 
C'eft que ma maîtreflé , chez vous y 
la Liberté, fe voit logée; 
Cette Liberté mitigée, 
A l'œil ouvert, au front fercin, 
A la démarche dégagée, 
N'étant ni prude , ni catïn, 
Décente, & jamais arrangée,, 
Souriant d'un foûris badin 
Aces paroles chatouilleufes , 
Qui font bailler un œil malin, 
A Mefdames les Précieufes ; 
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A Madame de Fontaine- Mortel'. 16% 
Ç'eft là qu'on trouve la gaîtc , 
Cette Cœur de la Liberté , 
jamais aigre dans la Satire , 
Toujours vive dans les bons mots» 
Se moquant quelquefois des fon, 
Et très-fou.venc, mais i propos, 
Permettant au Sage de rire. 
Que le Ciel bénifle le cours 
p'un fort auflï doux que le vôtre * 
Mural; I* Automne de vos jours 
Vaut mieux que le Printemps d'un autre. 
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LETTRE 

Ecrite de Plombières 

A MONSIEUR PALLU 

Aoufi 17207 

DU fond de cet antre pierreux, 
Entre deux montagnes cornues , 
Sous un Ciel noir & pluvieux > 
Où les Tonnerres orageux 
Sont portés fiir d'épailTçs nues ;. 
Près d'un bain chaud, toujours crôté, 
Plein d'une' eaïf qui fume & bohillonae»' 
Où tout malade empaqueté , 
Et tout hipocondre entêté , ) 

Qui 4c foiï mal toujours raifonne, 
Se baigne, s'enfume j & (e donne 
ta queftion pour la fanté ; 

De cet antre où je vois venir 
D'impotentes fempitemelles , 
Qui toutes penfent rajeunir ï 
Un petit nombre de Pucellesy 
Mais nn beaucoup plus grand de celle» 
Qui voudraient le redevenir; 
Où par le coche on nous amène 
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'A Mon{teUr Fallu, %'ff 

De vieux Citadins de Nancy, 
Et des Moines de Commercy > 
Avec l'Attribut de Lorraine 
Que nous rapporterons d'ici ; 

De ces lieux où l'ennui fôifonne,' 
J'ofe encore écrite à tarit. 
Malgré Phœbus qui m'abandonne , 
J'invoque l'Amour 8c les Ris i 
ils connoiflent peu ma perfonne i 
Mais c'eft à Pailct que j'écris , 
Alcibiade me l'ordonne. 
C'eft l'Akibiade Français » 
Dont vous admiriez les fùcccs , 
Chez nos Prudes, chez nos Coquettes. 
Plein d'efprit , d'audace & d'attraits, 
De vertus > de gloire & de dettes* 
Toutes les femmes l'aderoîent * 
Toutes avoient la préférence ; 
Toutes à leur tour fe plaignoienc 
Des excès de fbn inconfhnr.e , 
Qu'à grand'peine elles egaloient, 

L'Amour ou le temps l'a défait 
Du beau vice d'être infidèle i 
Il prétend d'un Amant parfait 
Etre devenu le modèle. 
J'ignore quel objet charmant , 

A produit ce grand changement ? 
Et fait fa conquête nouvelle: 
Mais , qui que vous foyez > la Belle ? 
Je vous en fais mon compliment, 

L $ , On 
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(tfrf A Mottfltur Pdlu. 

On pourroil bien , à l'avanrure , 
Choillr un autre greluchon , 
J*lus Alcide pour la figure, 
Et pour le cœur , plus Céladon ; 
Maïs quelqu'un plut aim.ible? non, 
Il n'en eft point dans la Nature i 
Car, Madame, où trouve ra-t-on 
D'un ■ ami la difciétion , 
D'un vieux Seigneur la politeflè , 
Avec l'imagination 
Et les graefis de la Jeuncfle , 
Un tour de converfation , 
Sans empreffement , fins patefîe, 
Et l'cfprit monte fur le ton 
. Qui plaît à 1 gens de toute efpece \ 
Ér, n'aft-t* rien d'avoir ta*té 
Trois ans de la formalité 
Dont on affomme une Ambaffàde, 
Sans nom avoir rien rapporte 
De la pelante gravite 
Dont cent Miniftres font parade ? 
À ce portrait fi peu flatte , 
Qui ne voit mon Alcîbiade ? 
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Reponfe à une Dame , ou foi difant (elle. 

fc HP U commences par me louer , 

■*■ Tu veux fioir par me connaître i 
Tu me loueras bien moins; mais il faut t'avouèr* 

Ce que je fuis , ce que je voudrais être , 
J'aurai vu dans trois ans pafler quarante Hyvers , 
Apollon prêildoit au jour qui ma vu naître, 
Au fortir du Berceau j'ai beguaié des Vers, 
Bien-tôt ce Dieu ruinant m'ouvrit l'on fànÛuàirc » 
Mon cœur vaincu par lui , fe rangea fous fa loi , 
D'autres ont fait des Vers par le defir d'en fiire , 

Je fus Poète malgré moi. 
Tous les goûts à la fois font entrés dans mon aine, 
Tout art a mon hommage, & tout plaifir m'enflame » 
La Peinture me charme 5 ori me voit quelquefois , 
Au Palais de Philippe, ou dans celui des Rois, 
Sous les efforts de l'art admirer la nature , 
Du brillant Cagtiari * fàifir l'efprit Divin , 
Et dévorer des yeux la touche noble & fûre, 

De Raphaël 8c du TotiJJln.] 
De ces Appartemens qu'animé la Peinture , 
Sur les pas du plaifir je vole à l'Opéra. 

J'applaudis tout ce qui me touche, 
La fertilité de Comprit, 
La gaîté'dc Mourut, les grâces de Defiauthe, 
ïtlijfier par fon art , U Mare par fa voix , 
Tour à tour ont mes voeux & fufpendent mon choix. 
Quelquefois embraûant la feience hardie , 

J. 4 Qus 

* Paal Verotufe, 
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xtfg. Kèponfe de Mr. Voltaire à une Damai „ 
Que U curiofité , 
Honora par vanité, 
Du nom de Philofophie , 

Je cours après Neutm dans l'abîme des Cieux, 
e veut voir fi des nuits la Coùnïere inégale, 
par le pouvoir changeant d'une force centrale , 
£n gravitant vers nous, s'approche de nos yeux, 
Et pefe d autant plus qu'elle e/r près de ces lieux > 

Dans les limites d'un ovale. 
J'en entends raifonner les plus profonds çfprits , 
Maupertuh & cleraut , calculante cabale , 
Je les vois qui des Cieux ftanchùTent l'intcrvale, 
Et je vojs trçp fouvent que j'ai très-peu compris. 
De ces obfcuritez je pafle à la morale, 
Je lis au cœur' de l'homme & fouvent j'en rougis ; 
J'examine avec foin les informes écrits , 
Les Monumens épars & le ftyle énergique 
De ce fameux Pnfial, ce dévot fàtirique, 
le vois ce rare efprit trop promt à s'cnflamerj 

Je combats fes rigueurs extrêmes. 
Ilenfeigne aux humajns à fe haïr eux-mêmes ; 
Je voudrois malgré lui leur apprendre à s'aimer. 
Ainfi mes jours égaux que les Mufes remplirent , 
Sans foins, fans raflions, fans préjugé fâcheux, 
Commencent avec jpye. 8c vivement finifïènt, 

Par des foupers délicieux. 
L'amour dans mes plaifirs ne mêle plus fes peines j 
La tardive raifon vient de brifer mes chaînes ; 
J'ai quitté' prudemment ce Dieu qui m'a quitté} 
J'ai pafle l'heureux terris fait pour la volupté. 
Elt-il donc vrai,grànds Dieux! il ne faut plus que j'aime. 
La foule des beaux arts dont je veux tour a tour, 

Remplir le vuide de moi-même, 
N'eft point encor aflez pour remplacer l'amour. 

LETTEE 
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LETTRE 

SUR t'A TRACASSERIE, 

4 Monfieur de Bufjy , Evêquc de LufQn. 

ORnement de la Bergerie , 
Et'de l'Eglife, Se de l'Amour ; 
Auflî-tôt que Flore, à Contour, 
Peindra la Campagne fleurie. 
Revoyez la Ville chérie; 
Eft-il pour vous d'autre Patrie ï 
Et ferait-il dans l'autre vie 
Un plus beau Ciel, un plus beau jour. 
Si l'on pouvoit de ce fejour 
Exiler la Tracasserie ? 
Evitons ce Monflrc odieux , 
Monftre femelle , dont les yeux 
Portent un POÎfon gracieux j 
Et que le Cjel, en ià furie, 
De notre bonheur envieux, 
A tait naître dans ces beaux lieux 
Au fein de la Galanterie. 
Voyez-vous comme un miel flatteur 
Diftille de fa bouche impure? 
Voyez-vous comme l'Impbfture 
Lui prête un fecQiirs ïeduâeur i 
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^7» ' Lettre fur U Tractferle. 
Le Courroux étourdi la guide , 
L'embarras, le Soupçon timide, 
En chancelant fiiivent fes pas. 
Des faux rapports l'Erreur avide. 
Court au devant de la perfide , 
Et la carelTe dans fes bras. 
Que l'Amour , fecouant fes ailes. 
De ces commetees infidèles 
Pnîfle s'envnler à jafflilJ ; 
Qu'il cefle de forger des train 
Pour tant de Beautés criminelles'. 
Je hais bien tout mauvais Railleur. 
De qui le bel efprit batife, 
Du non d'ennui, la paix du cœur. 
Et h Confiance de fotifè. 
Heureux qui voit couler fes jours 
Dans la Molleffe & l'Incurie , 
Sain intrigues , (ans faux détours, 
Près de Fobjet de fes amours , 
Et loin de la Coquetterie : 
Que chaque jour rapidement, 
Pour de pareils Amans, s'écoule; 
Us ont totis les plailÎH en foule. 
Hors ceux du raCcômmodentenc 
Rendez-nous donc votre préfence. 
Galant Prieur de Frigolet , 
Très-aimable , & très-frivolet , 
Venec voir votre humble Valet 
Dans le Palais de la Confiance, - 
Les grâces, avec coiaplaitànce , 
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Lettre fur la Tract/ferie: %yf 

yous fuivrom en petit-Colet ; 
Et moi » leur ferviteur folet» 
J'ébaudirai votre Excellence 
Par des airs de mon Flageolet , 
Dont l'Amour marque la cadence , 
En faifanr des pas de Ballet. 
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A MONSIEUR DE FORMONT, 

£,w lui renvoyant les Oeuvres de Defcartes <ty 
de Malbramhe. 

RIheur charmant) plein de Raifon, 
Philofophe entouré de grâces , 
Epîcure, avec Apollon, 
S'empreflè à marcher fur vos traces : 
]c renonce ai} fatras obfcur 
I>û Grand Rêveur de l'Oratoire , ■■ 
Qui «croit parler de l'Efprit pur, 
Ou qui veut nous le faire accroire} 
,- Nous' di&nt qu'on peut , à-coup siîr > -v 
Entretenir Dieu dans fa gloire. „-• 
Majwifon n'a pas plus de foi' 
Pour René, le Vilionaire, 
Songeur de la nouvelle .Loi j 
Il éblouit plus .qu'il. n'éclaire. 
pans une épaiffe •ûfeurité, 
Il fait briller des étincelles, 
U a gravement débité 
Un tas brillant d'Erreurs nouvelle», 
Pour mettre a la place de celles 
De la bavarde Antiquité. 
Dans Jâ cervelle trop féconde , 
Il prend, d'un air fort important) 
Des dez pour arranger le Monde, 
Mridye en auroil fait autant. 

Adieu. 
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À Moniteur de Forment. i^§ 

Adieu. Je vais chez ma Silvîe î 
tin eiprit fait comme le mien , 
Coûte bien mieux lbn entretien , 
Qu'an Roman de Philofophie. 
De fes attraits toujours frapé, 
je ne la crois pas trop fidclle: 
Mais puisqu'il faut être trompé, 1 
je ne veux l'être que par elle- 
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A MONSIEUR 
LE DUC DE LA FEUILLADEj 

COnsertez précietifement 
L'imagination fleurie 
Et la bonne Plaifanterie 
Dont vous poflèdez l'agrément ,' 
Au défaut du tempérament 
Dont vous vous vantez hardiment» 
Et que tout le monde vous nie. 
La Darne > <w depuis loog-temçs 
Connaît à fond votre perfonoe i 
A dit : Hetas ', je lui pardonne 
D'en vouloir itnpoferaux gens; 
Son efprit eft dans Ton. printemps , 
Mais fon corps eft .dans Ion Automne. 
Adieu » Moniteur le Gouverneur} 
Non, plus de Province Frontière , 
Mais d'une beauté fînguliere > 
Qui par fon efprit > par fon cœur , 
Et par ion humeur libertine 
De jour en jour fait grand honneur 
Ail Gouverneur qui l'endoctrine. 
Priez le Seigneur feulement, 
Qu'il empêche que Cythêréc 
tie fubiritue încenamnienc 
Quelque jeune & frais Lieutenant , . 
Qui féroit fans vous fon entrée 
Dans un fi beau Gouvernement. 
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A MONSIEUR 

DE FONTENELLE. 

J>e ViUars, le t. Septembre 1720. 

IES Dames qui font ï Villars » Moft- 
fîeur , le font gâtées par la Leituré de 
Vos Mondes. Il vaudrait mieux que ce ffit par 
vos Eglogues ,_ & nous les verrions plus vo- 
lontiers ici , Bergères, que Philofophes. Elles 
mettent à obferver les Afires un rems qu'elles 
pourraient beaucoup mieux empJoïer : Se 
comme leurs goûts décident des nôtres , Nous 
nous fommes tous faits Phyficienspour l'a* 
mour d'Elles. 

le foîr fur des Lj« de Vetdure » 
Lits que de les mains, la Nature» 
Dans ces Jardins délicieux, 
Forma pour une autre avamure , 
Nous brouillons tout fôrdre des Cieus* 
Nous prenons Vénus pour Mercure; 
Car, vous fatrrez qu'ici, l'on n'a, 
Pour examiner les Phnetres , 
Au lieu de vos longues Lunettes, 
Que. des. Lorgnettes d'Qpera. 

Comme 
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'ij6 A Monfiettr de Fonteneîle. 

Comme nous panons la nuit à obferver 
les Etoiles» nous négligeons fort le Soleil ,*'j 
qui nous ne rendons vifite que lorsqu'il a fait 
près des deux tiers de fori tdur. Nous venons 
d'apprendre tout-à-1'heure qu'il a paru de cou- 
leur de. fane tout le matin; qu'enfuite, fans 
que l'air fut obfcurci d'aucun nuage , il a 
perdu fenfiblement de fa lumière & de fa, 
grandeur : Nous n'avons fu cette nouvelle 
que fur les cinq heures du foir ï Nous avons 
mis la tête à la fenêtre, & nous avons pris le 
SoleiJ pour la Lune , tant il étoit pâle. Nous 
ne doutons point que vous tfaycz vu la même 
chofe * Paris. 

C'cft à vous que Nous nous adreflons, 
Monfieur ,■ comme à notre Maître. . Vous fa- 
tcz rendre aimables les chofes que beaucoup 
d'autres Philofophes rendent à peine intelli- 
gibles ; & la Nature devoit à. la France & à 
l'Europe un Homme comme vous , pour cor- 
riger les Savans, & pour donner aux ignorans 
le goût des Sciences. 

Or dites-nous donc, Fontenelles, 
Vous qui , par un vol imprévu , 
De Dédale prenant les ailes , 
Dans les Cïcux avez parcouru 
Tant de Carrières immortelles , 
Où Saint Paul avant vous a vit. 
Force beautés fu mature lies , 
Dont très-prudemment il s'eft ni: 
Du Soleil par vous fi connu > 
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Â Moniteur de Pontenetle; \yy 

Ne favez vous point de nouvelles t 

Pourquoi fur un Char fout iâriglanr , ■ 

A-r-il commencé û Carrière ? 

Pourquoi perd-il, pâle & tremblant, 

Et (à grandeur & fa Lumière ? 

Que dira le Boubùnvilfors * 

Sur ce terrible Phénomène? 

Va-t-U il des Peuples entiers 

Annoncer leur perte prochaine t " " v * 

Verrons-nous des jncurnons , 

Des Edits, des Guerres fanglantes» 

Quelques nouvelles Actions , 

Ou le retranchement des Rentes.? . 

Jadis quand vous étiez Pafteur , 

On vous eût vrt fur la Fougère, 

A ce changement de couleur. 

Du Dieu brillant qui nous éclaire, 

Annoncer à votre Bergère, 

Quelque changement dans Ion cœurj; 

Mais depuis que votre Apollon 

Voulut quitter la Bergerie 

Pour Eucïide &c pour Varignoa» 

Et les Rubans de Céladon 

Pour l'Aftrolabe d'Uranie, 

Vous nous parlerez le Jargon 

De Calcul, de Réfracïion. 

Mais daignez un peu, je vous. prie i 

Si vous voulez parler Raiibn, 

Nous l'habiller en Poëfie : 

Car lâchez que, dans ce canton, 

Un trait d'imagination 

Vaut cent pages d' Agronomie. 

M REPONSE 

ilainïillier». Homme d'nne grande Erix 
t la faiblcifc de cloue à l'Attieloftie. 
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.REPONSE 

DE MONSIEUR 

DE F.ONTENELLË 

. A MONSIEUR 
DE VOLTAIRE- 

C£ ri" eft pourtant pas que je doute 
Qu'un beau jour qui fera bien noir 
Le" pauvre Soleil rie s' encroûte , 
En nous diJànt , Melïieurs, bon foirï 
'Cherchez dans la célefte voûte 
Quelque autre qui vous faffe voir. '. 
Pour oioi j'en ai fait mon devoir, . 
Et moi-même rie .vois plus goûte ; 
Encore un coup , Meilleurs , bon &&■ j 
Et peut-itre en fou defefpoir, 
Ofera-t-il rimer en oute, 
Si quelque Déefle n'écourè. 
Mais 'fur notre trille manoir y 
Combien de maux fera pleuvoir 
Cerço-e&efte Banqueroute? 
On allumera maint Bougeoir, 
Mais qui n'aura pas grand pouvoir p* 
"Tout fera pêle-mêle, & toute 

*■.... Société 
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Hép. de M. deFonten. à M. de Vekaire. IW 

— Société f era diflowe» 

Sans qu'on dife jufqu'au Mvek» -i 

Chacun dé l'éternel dortoir 

Enfilera bien-tôt la route 

Sans tefter & faris laitier d'hoir. ' 

Et ce svel)bien plus jet-edgutçs. 

Chacun demandera l'abfbure , 

Et ne croira plus rien, valoir. 
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S TA N C E S 

SUR LES POÈTES EPIC4UES, 

PLeihs de beautés 8c de défauts» j 
Le vieil Homert a mon eftime ï 
îl eft, comme tous fes Héros, 
Babillard , outré , mais fublimc. 

... wà» ... 

' Virgile orne mieux là Raifon» ', 

, A plus d'Art , autant d'Hannoniej 
,., Mais il s'épuîfe avec Bidon, 
Et, rate à la fin Lavbù*. 

"'-■'". ïfmi. ;'•'■■ 

De faux brfflans, ttof.ie Magie t 
Mettent le T*tfe un cran plus bas s 
Mais j que ne tolere-t-on pas 

Pour Armidc & IpOUT Hermtùt t 

MiVw»)fpIus fublime qu'eux tous» 
A des beautés moins agréables ; 
Il iemble chanter pour les Fous , 
Pour les Anges & pour les Diables. 

•mm 
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Stances far les Poètes Epiques; Xtï 
Après iCltt», après le T»Pi 
Parler de moi feroit trop fort; 
Et j'attendrai que je fois mort, 
Four apprendre quelle eft ma place. 

Vous , en qui tant d'efprlt abonde, i 
Tant de grâce 8c tant de douceur > 
Si ma place eft dans votre coeur» 
Elle eft la première du monde, 

mm 
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Al) CAMP PS PHILISBOORG* 

Le S-. $*$* ?734; 

C'EiT ici que l'on dort uns lit» 
Et <|U'on prend fes repas par terre. 
Je. vois* *£ j'entends l'AtnrofphereV 
Qui j'ïfnbrafe, & qui retentit 
De cent décharges de Tonnerre î 
Et dans ces horreurs de la Guerre» 
te Français chante, boit & rit. 
~BdUnc va réduire en cendres 
les Courtines de Philisbourg 
Par cinquante mille Alexàndres 
Payés à quatre fols par jour i 
' > Je les vois, prodiguant leur vie» 
Chercher ces combats meurtriers ', 
Couverts de crotte & de Lauriers, 
Et pleins d'Honneur & de Folie. 

Je vois briller au milieu d'eux 
Ce Fantôme, nommé la Gloire, ., 
A l'oeil fuperbe, au front poudreux, 
portant au cou cravate noire , 
Ayant là trompette en fa main, 
' Sonnant la Charge & la Victoire, 
Et chantant quelques airs à boire, 
pont ils répètent le refrein. 
O Nation brillante 8c vaine! 
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flltifties Fous, Peuple charmant! 
Que la Gloire à ion char enchaînes 
Il eft beau d'affronter gaïment 
J.e trépas, & le Prince Eugène, 

Mais hélas 1 quel fera le prix v 

De vos héroïques prouefles i 
Vous ferez cocus dans Paris 
Par vos Femmes & vos Maîtrefics. . 



MADRIGAL. 

LES DEUX AMOURS. 

CE ht ai n Enfant, qu'avec crainte on carclïe, 
Et' qu'on connoît , à fôn malin fouris, 
Court en tous lieux, précédé par les Ris, 
Mais trop fouvent fuivi de la Triftefle; 
Dans les cœurs des Humains il entre avec fourlefiê» 
Habite avec fierté, s'envole avec mépris. 
Il eft un autre Amour, fils craintif de l'Eftime, 
Soumis dans fes chagrins, confiant dans fes detîrsj 
Que la Vertu foûtient, que la Candeur anime i ' 
Qui réfîfte aux rigueurs, & croît par les plaifirs: 
De cet Amour le flambeau peut paraître 
Moins éclatant j mais fes feux font plus doux i 
C'eft ià le Dieu que mon cœur veut pour maître| 
Et je ne veux le feryir que pour ypu?. 
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AUTRE. 

DE Votre efprit la force eft fi puiflante, 
Que vous pourriez vous paflcr de beauté ; 
De vos attraits la grâce eft fi piquante) 
Que, fans efprit, vous m'auriez enchante: 
Si votre coeur ne fjaît pas comme on aime , 
Ces dons cliarmans vous feront fuperflus > 
Un fentiment eft cent fois au-deflus , 
Et de l'Efprit , & de la Beauté même. 

AUTRE. 

TOot eft égal ; & la Nature fage , 
Veut au niveau ranger tous les Humains. 
Efprit, Raifon, beaux Yeux, charmant Vhagej, 
Fleur de Santé, doux Loifir, Jours fereùu» 
Vous avez tout ; ç'eft là votre partage : 
Moi , je parais un Eftre infortuné, 
De la Nature enfant abandonné ; 
Et n' avoir rien , femble mon appanage : 
Mais vous m'aimez ; les Dieux m'ont tout donné. 

AUTRE. 

f» envoyant les Oeuvres myftiques de FénebrtJ 

QUand de la Gahn le charmant Directeur, 
Difoît au Monde : Aimez Dieu pour lui-même j 
Oubliez vous dans votre heureufe ardeur : 
On ne crut point à cet Amour extrême j 
On le traita de chimère & d'erreur ; 
On Ce trompoit: Je connais bien mon cœur; 
Et c'çJîjunfi, belle f^/ïj qu'il vous aime. 
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E Cardinal Oracle de la France , 
— - Non ce Mentor qui gouverne aujourd'hui] 
Mais ce Neftor qui du ;Pinde eft l'appui. 
Qui des Savons a paûê l'efpérance, 
Qui les foutient» qui les anime tous, 
Qui les éclaire , & qui régne fur nous 
Par les attraits de fa douce éloquence ; 
Ce Cardinal qui fur un nouveau ton > 
En vers Latins fait parler la Sageffe ■ 
Réunifiant Virgile avec Platon , 
Vengeur du Ciel , & vainqueur de Lucrèce (i) 

Ce Cardinal enfin , que tout le monde doit 
reconnaître à ce portrait, me dit un jour qu'il 
vouloit que j'allaffe avec lui au Temple du 
Goût. C'eftun féjour, me dit-il, quireflemble 
au Temple de l'Amitié , dont tout le monde 
parle , où peu de gens vont , & que la plupart 
de ceux qui y voyagent n'ont prefque jamais 
bien examiné. 

le répondis avec franchife, \ 
Helas ! je connais affez peu 
Les Loix de cet aimable Dien , 
Mais je fiu qu'il vous favorîfe ; 
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Entre vos mains il a remis .. 

Les clefs de fou beau Paradis 

Et vous êtes , à mon avis , 

le vrai Pape de cette Eglife. 

Mais de l'autre Pape & de vous 

(Dût Rome remettre en courroux) 

La différence eft bien vifible ; 

Car la Sorbonne ofe allurer 

Que le Saint Père peut errer, 

Chofe, i mon fera, aires poffible; 

Mais pour moi > quand je vous entend* 

D'un ton fi doux Se fi phufible » 

Débiter vos Difcours brillans , 

je vous croirais prefque infaillible. 

Àh ! me dit r il, l'infaillibilité eft i Rome 
pour les choies qu'on ne comprend point , & 
dans le Temple du Goût , pour les chofes 
que tout le monde comprend ; il faut abfo- 
lument que vous veniez avec moi. Mais , in-, 
fiftai-je encore, fi vous me menez -avec vous, 
je m'en vanterai à tout le monde. 

Sut ce petit Pèlerinage 
Auffi-tôt on demandera 
Que je compofe un gros Ouvrage. 
F#/awr» fimplement fera 
Un récit court . qui ne fera, 
Qu'un très-frivole badinage. 
Mais fon récit on frondera ; 
A la Cour on murmurera ; 
Et dans Paris on rue prendra 
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pour un vieux Conteur de Voyage » 
Qui vous dit , d'un air ingénu , 
Ce qu'il n'a ni vu, ni connu, 
Et qui vous ment à chaque page. 

Cependant, comme il ne ïaut jamais le re- 
fofer un plaifir honnête > dans la crainte de ce 
que les autres en pourront penfer , je fuivis le 
Guide qui me faîfoit l'honneur de me con T 
diûre. , 

Aimable Abbe , vous fûtes du Voyage , 
Vous , que le Goût hé ceBê d'infpiref , 
Vous , dont refprit fi délicat » fi &ge , 
Vous, dont l'exemple 1 dai$fié me montrer 
• Par quels chemins 6n peut, fin* s'égarer, . 
Chercher ce GoAt, te Dieu que dans cet Ag« : 
Maint Beaux cfprits font gloire d'ignorer. 

Nous rencontrâmes en chemin bien des 
pbftacles. D'abord nous trouvâmes Mrs. Bal- 
dus, Scioppius, Lexicocriflus » Scriblerius, 
une nuée de Commentateurs . qui reftîtuoienc 
des pafligès , & qui compiloient de gros Vo- 
lumes y a propos d'i»n mot qu'ils, n'enten- 
doientpat. 

Là, j'appercus les Dacfers, fa) les Saurnaifcs, j£) 
Gens hérifles de fcvantcs fadaïfes ; 
Le teint jauni , les yéa* ïbHges &c fecs , 
Le dos tourbe ibtts an tas d'Auteurs Grecs; 



.::;, COOglC 



;8S 2> Temple du Go& 

Tous noircis d'encre , & coëfrës de ponfllêre. 
]e leur criai de loin, par la portière t 
N'allez-vous pas dans le Temple du Goût 
Vous décraffer? Nous: Meffieurs î Point du tout. 
Ce p'eft pas là, grâce au Ciel , notre étude i 
Le Goût n'eft rien : Nous avons l'habitude 
Dé rédiger au long, de point en point, 
Ce qu'on pcnfa ; mais nous ne pesions point: ' 

Après cet aveu ingénu , ces Meffieurs von-.' 
lurent nous faire lire certains paflages de 
Diâys de Crète, & de Métrodore de Lamp-. 
faque» que Scaliger avoit eftropiés, Nous 
les remerciâmes de leur courtoifîe , & nous 
continuâmes notre chemin. Nous n'eûmes 
pas fait cent pas , que nous trouvâmes un 
Homme entouré de Peintres, d' Architectes , 
de Sculpteurs , de Doreurs, de faux Con- 
noiflèurs , de Flateurs. Ils-tournoient le dos, 
au Temple dû Goût. 

D'un air content, l'Orgueil -fe repofoit. 
Se pavanoit fur fon large vifàge i 
Et mon Craflus, tout en ronflant, difoit: 
J'ai beaucoup d'Or , de l'Efprit davantage ; 
Du Goût, Meffieurs, j'en fuis pourvu fur tout i" 
Je n'appris n'en , je me connais à tout : 
Je fuis un Aigle en confeil , en affaires ï 
Malgré les Vents , les Rocs & les Corfàires , 
J'ai dans le Port fait aborder ma Nef: 
Fartant il faut qu'on me bltifle en bref t 

Un 
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t)n beau Palais, fait pour moi, c cil tout dire, 
O il tous les Arts foient en foule entafTès , 
Où tout te jour je prétends qu'on m'admire. 
L'argent eft prêt ; je parte , bbèïffezi 
Il dit, Sfdort; aoifi-tôt la Canaille 
Autour de lui s'évertue & travaille; 
Certain Maçon , en Vitruvè érigé , 
Lui trace lin Plan d'ornemêns fin-chargé) ' 
Nul veftibule, encor moins de Façade; 
Mais vous aurez une longue enfilade i 
Vos murs feront de deux doigts d'épaiiTeur* 
Grands Cabinets, Salon fans profondeur. 
Petits Trumeaux, Fenêtres a ma guifd, 
Que l'on prendra pour des Portes d'Eglife î 
Le tout boiié, verni, blanchi, doré, 
£t des Badauts , à coup sûr , admiré. 

Réveillez-vous , Monfeigneur , je vous prie , 
Crioit un Peintre i admirez l'indultrie 
De mes talens, Raphaël n'eut jamais 
Entendu l'An d'embellir un Palais. 
G'eft moi qui fais annoblir la Nature i 
Je couvrirai Plat-ronds, Voûte, Voufliire» "' 
Par cent Magots travaillés avec foin , 
'D'un pouce ou deux, pour être vus de loin," ' 

CrafflilfsTveilIei il regarde, il rédige, 
A tort, à droit, règle, approuve, corrige. 
A fes côtés, un petit Curieux, 
Lorgnette en main, difoit: Tournez les yeux, 
Voyez ceci, c'eft pour votre Chapelle j 
Sur ma parole, achetez ce Tableau, 

Çeft 
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Ceft Dieu le père, en fà gloire étemelle , : 

Peint galamment dans le goût du Vatau. (4) 

Et cependant, un fripon de Libraire, 
Des beaux Efpritt Ecumcur mercenaire , 
Tout Bellegarde & Sas yeux étalloic . 
Gacon, le Noble, & jufqu'à Desfontain« , 
Recueils nouveaux , & Journaux à centaine; , 
Et Monfeigneur Toujait lire, & bâillait. . 

je crus en être quitte pour ce petit retarde- x 
ment , & que nous allions arriver au Temple* 
fans autre mauvaife fortune ; mais la rouçe eft 
plus dangereufe que je ne penfois. Nous twr*-' 
vames bien- tôt une nouvelle embufeaeje, 1 

Tel un Dévot infatigable i 
' < Dans l'étroit chemin du falut, 
Eli cent fois tenté par le Diable; 
Avant d'arriver a fou bat. 

Çétoit un Concert que donnoit uo Hom- 
me de t Robe > fou de .la, Mn/ïque qu'il o'avoit 
jamais apprife , & encore plus fon df h Mu- 
iîque Italienne 1 qu'il ne cçnnaifTojt que par (Je 
mauvais airs inconnus & Rome , & efïropiés en 
France par quelques Filles de l'Opéra. 

Il fajfbit exécuter alprs un loag Récitatif 
Français, mis en Mufique par un Italien qui 
ne favoit pas notre Langue. En vain on loi 
remontra que cette. efpece de Mufique y qui 
n'eft qu'une, déclamation nouée, eflmeceflai- 
tement 
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rcment atTervîe au génie de la Langue , & 
qu'il n'y a neo de fl ridicule que des Scènes 
Françaifes chantées à l'Italienne, fî céJi'eft de 
l'Italien chanté dans le goût Français; 

ta Nature fteonde.' ingénieufe 8i fige, 
Par tes dons partagés , ornant cet Univers 
Parle à tdus les Hilmains , mais fur des tons divers; 
Ainfi que fon efprit , tour Peuple a fon langage i 
Ses fons & Tes accens à h voix ajuiUs * 
t>es mains de la Nature exactement notés : 
L'oreille heureufe & fuie en lent la différence. 
Sur le ton des Français, il faut chanter en France! 
Aux loix de notre goût , Lully lut fit ranger ;< 
Il embellit notre Art , au lieu de le changer. 

À ces paroles judîcieufes ,. mori homme 
répondît en fecouant la tête : Venez/venez 1 
dit-il, on va vous donner du neuf. Il fallut 
entrer, & voilà fan Concert qoi commence, 

Du grand tulh/ vingt Rivaux fanatiques* 
Plus ennemis de TArt & du Bon-Set» » 
Défiguroient fur des tons glapifftns 
Des. Vers Français , en fredons Italiques r 
Une Bégueule en lorgnant le pamoit , 
Et certain Fat , yvre de fi parure , 
En le mirant chevrotoft, fredonnoit 7 
Et de l'Index battant faux la inclure , 
Crioit, ir*iM, l'or fane l'on dé connoit, 

Nous 
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Nousfortimes au plusvîte ; ce né fût qu'au 
travers de bien des avantures pareilles > quo 
nous arrivâmes enfin au Temple du Goût. 

Jadis en Grèce on en pofa 

Le fondement ferme & durable: 

Puis, jufqu'au Ciel on exhaufla 

La faîte de ce Temple aimable ; 

L'Univers entier l'erlcenlà; _Z'J 

Le Romain , long-tems intraitable , 

Dans ce (ëjdur s'apprivoifa s 

Le Mufulman > plus implacable , 

■ Conquit le Temple, & le raià. / 
En Italie on ramafTa 

Tdus les débris que l'Infidèle 

■ Avec fureur en difperfà. 
Bien-tôt François prbmibr où 
In bâtîr un fur ce modèle. 

i Sa Poftérité méprifà 

Cette Architecture fi belle ; 
>. . XkhtBtû vint , qui répara 

Le Temple abandonné par elle. 
J Louisii GtiKole décorai 

Ctifort, fon Miniftre fidèle t 
Dans ce SanâuaJre attira 
Des Beaux-Arts la Troupe immortelle. 
L'Europe jaloufe admira ■ - 

Ce Temple en fà beauté nouvelle i 
Maïs je ne fai s'il durera. 



Je pourrois décrire ce Temple 
Et détailler les ornemens 



Que 
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<f QjK le Voyageur y contemple ; 

Mais n'abufons point de l'exemple 
t>c tant de Faifeurs de Romans. 
Sur-tout fuyons le verbiage 
De Moniteur de Féliiie» , 
Qui noyé êloquemment un rieii 
Dans un fatras de beau . langage. 
Cet Edifice Précieux 
N'eft point chargé des antiquaille* 
Que nos très Gothiques Ayeux 
Entaffoiedt autour des murailles 
De leurs Temples , grolfiers comme eux; 
Il n'a point les défauts pompeux 
De la Chapelle de Verfàille», 
Ce Colifichet faftueux, 
' Qui du Peuple éblouie les yeux, 
Et dont le Connoiûcur fc raille. 

tl cft plus aifé de [dire ce que ce Temple! 
• h'eft pas , que de faire connaître ce qu'il eft. 
J'ajouterai feulement en gênerai, pout éviter 
la difficulté. 

Simple en étoit la noble Architecture , 

Chaque ornement » a fà place arrêté > : 

Y Cemblok mis par la néceflitéj, 

L'art s'y cachoit , fous l'air de la Naturet 

L'œil fatisfait embraffoit fà ftructure, 

jamais- fur pris, & toujours enchanté. , 

Le Temple étoit environné d'une foule de 

Virtuofes > d'Arriftes & de Juges de toute ef- 

N p«e a 
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pece , qui s'efforçoient d'entrer , mais qui 
n'entroient point. 

Car la Critique , à l'œil fevere & jufte , 
Gardant les Clefs de cette Porte aupufte, 
D'un bras d'airain fièrement repouffoit 
Le Peuple'Gorh, qui fans cefle avançoit. 

Oh! que d'hommes coniîdérables » qued« 
gens du bel air > qui président fi impérieufe- 
rneut à de petites Sociétés, ne font point 
reçus dans ce Temple i 

On ne voit point dans fon Pourpris 
Les Caballes toujours mutines 
De ces prétendus Beaux-Efprîrs * 
Qu'on vit foutenir dans Paris 
Les Pradons & les Scudcris ,( s) 
Contre les immortels Ecrits 
Des Corneilles & des Racines. 

On repouffoit aulïi rudement ces Eorié^ 
mis obfcurs de tout mérite éclatant, ces In- 
fectes de la Société,, qui ne font apperçus, 
que parce qu'ils piquent. Ils auraient envié 
également Rocroy au grand Condé » Dettain 
à Villars, & PolieuBt à Corneille;' Us auraient 
exterminé le Brun , pour avoir fait le Tableau 
de la Famille de Darius. Ils envient tout ; ils 
infectent tout et qu'ils touchent. 

L'orgueil 
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l'orgueil tes engendra dans les flancs de l'Envie , 
L'Intérêt , le Soupçon , l'infâme Calomnie, 
Et fouverit les Dévots , Mônftrcs plus dangereux» 
Entrouvrent en fecret , d'un air myftérieux , 
Les Portes des Palais à leur Cabale impie. 
C'cft là que d'un Midas ils fafcineni les yeu^. 
Un Fat leur applaudit, un Méchant les appuyc-; 
Et le Mérite en pleurs , pcrfécutc par eux , 
Renoncé » en foupirant, aat Beaux-Arts qu'on décrie. 

Ces lâches Perfécuteurs s'enfuirent en 
voyant paroîtremes deux Guides. Leurfitite 
précipitée fît place à tin fpeâacle plus plai- 
dant i c'étoit une foule d'Ecrivains de tout 
rang , de tout état & de tout âge » qui gra- 
toient à la porte , & qui priotent la Critique 
de les laifler entrer. L'un apportoitunRomatt 
Mathématique , Pautre une Harangue à l'A- 
cadémie : celui-ci venoit de compofer une 
Comédie Métaphyfîque : celni-lâ tenoit un 

Jietit Recueil de fesPoëfîes, imprimé depuis 
ong-tems incognito , avec une longue Ap- 
probation & un Privilège (6) ', cet autre ve- 
noit préfenter un Mandement en ftile pré- 
cieux , & était tout furpris qu'on fe mît à rire 
an lieu de lui demander là bénédiction. Je 
luis le Révérend Père .... dî/ôit- l'un : faites 
mi peu place à Monfeïgneur, difoit l'autre. 

Un Raifonneilr avec un fauflër aigre' 
Crioit, MeffieuiSj je fuis ce Juge intègre» 

N * ' Quj 
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qui toujours parle, argue > & contredit \ 
le viens fiffler tout ce qu'on applaudit. 
Lors la Critique apparut, & lui dit: 
Ami Bardou, vous êtes un grand Maître > 
Mais n'entrerez en cet aimable Lieu, 
Vous y venez pour fronder notre Dieu > 
Contentez-vous de ne le pas connaître. 

Mr. Bardou Ce mit alors à crier : Tout lé 
monde cft trompé , & le fera, fl n'y a point 
de Dîçu du/goût , & voici comme je Ici 
' prouve. Alors il propofa, il divifa, il fubdt- 
vifa , il diftingua, il réfuma , perfonne ne l'é- 
côuta , & l'on s'empreiToit à la Porte plusquè 
jamais. 

Parmi les flots de la foule infenfêe j 
De ce Parvis obftinément chafleej 
Tout doucement venoït la Mme RosdarA, 
Lequel difok d'un ion de Papelard: . 
Ouvrit , MtjJieHTS , eefi mort Oedipe if> fraft ■■ ( 7 ) 
Mis Vers font durs , . d'accord j mais forts de clafi: 
De grâce ouvcez } je veux à Defpreaux 
Contrt ïts Vers dire avec gtât deux mots. 

ta Critique le reconnut , a ià douceur de 
fon maintien , & à la . dureté de fes derniers 
Vers i & elle le laifla quelque tems entre 
Pérault & Chapelain , qui aflîégeoient la 
Porte depuis cinquante ans, en criant con- 
tre Virgile. , , 

Dans 
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Dans le moment arriva un antre Vérifi- 
cateur , foutenu par deux petits Satires > & 
couvert de Lauriers & de Chardons. . 

Je viens, dit-il (8) ,pour rite 8c pour m'ébattre^ 

Me rigolant , menant joyeux déduit , 

Et jufqu'au jour faïfant le Diable à quatre. 

Qu*eft-çe que j'entends-U , dît la Critique 3 
C'eft moi , reprit le Rimeur. J arrive d'ÀHe,- 
magne, pour vous voir , & j'ai pris la Saifon 
du Printems. 

Car les jeunes zèphirs, de leurs chaudes haleines. 
Ont fondu l'écorce des eaux, (y) 

Plus il parloit ce langage , moins la Porte 
s'ouvrott. Quoi ! l'on me prend donc, dit-il, 

Pour (to) une Grenouille aquatique, 
Qui du fonds d'un petit thorax > 
Va chantant pour toute Mufîqiie , 
Srekeke, kake, koax, koax , koax î 

Ah! bon Dieu , s'écria la Critique! quel 
horrible jargon ! On lui dit que c'étoit fouf- 
feau, dont les Dieux avoient changé la voix 
en ce cri ridicule , pour punition de fes mé- 
chancetés. Elle lui ferma la porte au plus 
vite. II fut fort étonné de ce procédé , & 
|ura de s'en venger par quelque nouvelle AU 
N 3 & 
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par reppefiùlles, Il secrioit, en rpugiffant : 

Adouciriez cette rigueur extrême > 
je viens chercher Marx, mon Çqmpagnon : 
j'eus , comme lui, quelque peu de guignon; 
Le Dieu qui rime, eft le feul Dieu qui m'aimejj 
Connaiflez-moi> je fuis toujours le même. 
Voici des Vers contre l'Abbé Bignon ( u ). 
O vous , Critique ! O vous , Déeffe utile ï 
C'étoit par vous que j'étois fnfpiré : 
En tout Pays, en tout temps abhorré, 
Je n'ai que vous déformais pour afile. 

' La Critique entendit ces paroles , rouvrit 
la porte , & paria ainfî : 

Rouffesu, connais mieux la Critique; 
Je fuis jufte , & ne fus jamais 
Semblable à ce Monitre çauftique, 
Qui t'arma de fes lâches traits.. 
Trempés au poifpn lâtyrique, 
Pont ru t'enyvres à longs trait*. 
Autrefois de fa félonie 
-Thémis te donna le Guerdoni 
Par Arrêt ta Mufe eftl>annie, (ii) 
Pour certains couplets de Chanfon, 
• Et pour un fort mauvais Faâon , 
Que te dicta la Calomnie ; 
Mais par l'équitable Apollon 
Ta rage fut bien-tôt punie. 
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p\ t'&ta le peu de génie , 
Pont tu dis qu'il t'avoit fait don; 
II te priva de l'harmonie, 
Et tu n'as plus rien aujourd'hui , 
Que 1a faibleiTe & la manie 
De rimer encor , malgré lui , - 
Des Vers Tudefques qu'il renie. 

Après avoir donné cet avis , la Critique 
décida que Rouffeau panerait devant la Motte, 
en qualité de verfifîcateur j maïs que la Motte 
aurait le pas , toutes les fois qu'il s'agirait 
d'Efprit & de Raifon. 

Ces deux hommes , (ï différens, n'avoient 
pas fait quatre pas, que l'un pâlit de colère» 
& l'autre treflàillit de joye , à l'afpect d'uç 
homme qui étoit depuis long-temps dans ce 
^"emple. 

C'étoit le fage EoHtenttU, 

Qui, par les Beaux Arcs entouré* 

Répandoit fur eux, à fon gré. 

Une clarté pure &: nouvelle. | 

D'une Planette , à tire d'aîle , 

En ce marnent il revenoit 

Dans ces lieux-, où le Goût tenoic 

le Siège heureux de fon Empire. 

Avec Signant il badinoit; . 

Avec Mm un il raifonnoit ; 

D'une main légère il prenoit 

jLe Compas, la Plume Snla lyre. 

Nf En 
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.Eh quoi ! cria Rouffeàu , je verrai ici en 
jHomme, contre qui j'ai fait tant d'Epigram- 
mesï Quoi! Le bon Goût fouflrira dans fou 
Temple l'Auteur des Lettres du Ch. d'Her , 
d'une Pajfion d'Automne , d'un Clair de Lune , 
d'un Ruïffeau Amant de la Prairie, delà Tra- 
gédie tTAfpar, cPEndynuon , Sec. ? Eh non, dit 
Ta Critique : cç n'eft pas l'Auteur de tout cela 
que tu vois ; c'eft celui des Mondes, Livre 
quiauroitdû t'inftruire, deTfcéw'î&de Pelée, 
Opéra qui excita inutilement ton envie ; de 
i'H/fiotre de ? Académie des Sciences > que tu 
n'es pas à portée d'entendre. 

Rouffeàu alla faire une Epigramme , Sc- 
Fontenelle le regarda , avec cette compailîon 
Philofophîque ', qu'un Efprit éclairé & étendu 
ne peut s'empêcher d'avoir pour un homme 
qui ne fait que rimer , & il alla prendre pai- 
fiblement fa place entre Lucrèce & Leibnitz 
(13). Jedemandai pourquoi Leibnitz,è.toiz là? 
On me répondit que c'étoit pour avoir fait 
d'aflez bons Vers Latins, quoiqu'il fut Mé- 
taphysicien & Géomètre ; & que la Critique 
le fouifroit en cette place , pour tâcher d'a- 
doucir , par cçt exemple , Pefprit dur de la 
plupart de fes Confrères. 

Cependant la Critique fe tournant vers 
l'Auteut des Mondes, lui dit : Je ne vous re- 
procherai pas certains Ouvrajes de votre 
Jcunefle , comme font ces Cyniques jaloux ; 
mais ;je tuis la Critique , vous êtes chez le 
Dieu 
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Dieu du Goût , & voici ce que je vous dis 
de la part de ce Dieu , du Public , & de la 
mienne, car nous fommes, à la longue, tou- 
jours tous trois d'accord; 

Votre Miife fage 8i riante, 

Devrait aimer un peu moins l'art; ;. 

Ne la gâtez point par le fard , 

Sa couleur eft aflez brillante. 

A l'égard de Lucrèce, il rougit d'abord 
en voyant le Cardinal fon ennemi ; mais à 
peine l'eut-il entendu parler qu'il l'aima. Il 
courut à luf , & lui dit en très-beaux Vers 
Latins , ce que je traduis ici en alTez mau- 
vais Vers Français. 

Aveugle que j'étoîs , je crus voir la Nature ; 
je marchai dans la nuit , conduit par Epicure ; 
j'adorai , comme un Dieu , ce Mortel orgueilleux, 
Qui fit la guerre au Ciel , & détrôna les Dieux. 
L'Ame ne me parut qu'une faible étincelle, 
Que I'inftant du trépas diflîpe dans les airs. 
Tu m'as vaincu; je cède; & l'Ame eft immortelle, 
Aiulî-bien que ton nom, mes Ecrits, & tes Vers. 

Le Cardinal répondit à ce compliment 
dans la Langue de Lucrèce. Tous les Poètes 
Latins qui étoient là , le prirent pour un an- 
cien Romain à fon air & a Ton ftile ; mais les 
Poètes Français font fort fâchés qu'on fafle 
des Vers dans une Langue qu'on ne parle plus,- 
& di- 
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& clifent que puifque Lucrèce, né à Rome f 
embeiliflbit fyieure en Latin > Ton Adverfarre, 
né i Paris » Revoit le combattre en Français. 
Enfin t après beaucoup de ces retardemens 
agréables , nous arrivâmes jufqu'à l'Autel , Si. 
jufqu'au Trône du Dieu du Goût, 

Je vis ce Dieu qu'en vain j'implore , 
Ce Die» charmant que l'on ignore » 
Quand on cherche à le définir ; 
Ce Dieu qu'on ne fait point fervir. 
Quand avec fcrupule on l'adore , 
Que UFmtaint fait feu tir, 
Et que Vadius cherche encore. 

Il té plaifoir. à confulter 
Ces grâces Amples & naïves , 
Donc la France doit le vanter > 
Ces grâces piquantes & vives > 
Que les Nations attentives 
Voulurent Couvent imiter > 
Qui de l'Art ne font point captives i 
Qui régnoient jadis à la Cour, 
Et que la Nature & l'Amour 
. Avoient fait naître fur nos Rives: 
Il eft toujours environné 
De leur Troupe tendre & légère : 
C'eftpar leurs mains qu'il eft orné, 
Ccft par leurs charmes qu'il fait plaire. 
Elles-mêmes l'ont couronné - 
D'un Diadème qu'au PamafTc 
Compofa jadis Apollon , 
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Du Laurier du Divin M*rm, 
Du Lierre, & du Myrte d'Horace, 
£t des Rots d'Aucréon. 
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Ranimoîcnt ces touches lavantes»' 
Avec un pinceau que leurs mains 
Trempoient dans les coulcuis brillante* 
De la palette de Raient (19). 

Je fus fort étonné de ne pas trouver dan» 
le -Sanctuaire bien des gens qui paifoient, il y 
% foixante ou quatre-vingt ans , pour être le» 
plus chers Favoris du Dieu du Goût. Les Pa- 
villons, les Benferades , les Peliffons , les &- 
grois ( 20') , les St. Evremond , les Bakjtcs » 
les Voitures, ne me parurent pas occuper les 
premiers rangs. Ils les avoient autrefois, me 
dit un de mes Guides , ils brilloient avant que 
. les beaux jours des Belles-Lettres fanent arri- 
vés ; mais peu à peu ils ont cédé aux vérita- 
blement' Grands Hommes. Ils ne font plus ici 
qu'une affez médiocre figuré. En effet , la 
plupart n'avoient guère que l'efptit de leur- 
teins , & non cet efprir. qui pafle à la dernière 
Poitérité, 

Déjà de leurs faibles Ecrits 
Beaucoup de grâces font ternies : 
Ils font comptés encor au rang des Beaux-Efprits } 
Mais exclus du rang des Génies. 

Segrais voulut un jour entrer dans le Sanc-. 
tuaire, ert récitant ce Vers de Defpréaux , 

Que Sé^mw dans l'Eglogue en charme les Forêts. 

Mais 
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Mais la Critique ayant lu, par malheur pour 
lui, quelques pages de fon Enéide eh Vers 
Français , 1* renvoya aflêz durement, & laiflîi 
venir à fa place Me. de la Fayette (21) , qui 
avoit mis fous le nom de Segrais le Roman 
aimable de Zaïdc j & celui de la Princefle 
de Cléves. 

, On né pardonne pas à Pétijfott, d'avoir dit 
gravement tant de puérilités dans fon Hiftoiré 
3e l'Académie Françaife, & d'avoir rapporté 
comme des Bons-mots, deschofes aflezerof-* 
fiéres (22); Le doux, mais faible Paittllon, 
fait la cour humblement â Madame Des- . 
bouliêres, qui eu. placée fort au-deflus de lui. 
L'inégal Saint - Evremond (23) n'ofe parler 
de Vers à perfonne. Balxjtç alfomme de lon- 
gues phrafes hyperboliques. Voiture (24) Se 
Benferàdê, qui Ini répondent par des pointes 
& des jeux de mots , dont ils rougùTerit eux- 
mêmes le moment d'après. Je cnerchois le 
fameux Comte de Bujjy. Me. de Sévignê , 
qui eft aîmée de tous ceux qui habitent le 
Temple , me dit que fon cher Coufin , hom- 
me de beaucoup d'elprit , mais un peu trop 
vain , n'avoir jamais pu réuflir à donner au 
Dieu du Goût cet excès de bonne opinion 
que le Comte de Bujjy avoir de Mcfljre Rq~ 
fer de Rabutin. 

B*Sy. qui s'eftime & qui s'aime, 
Jufqu'au point d'en être engureux { 
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Et cenfuré dans ces beaux Lieux, 
Pour avoir, d'un ton glorieux, 
Parlé trop fouvent de lui-même, (ij ) 
Mais fon Fils , fon aimable Fils , 
Dans le Temple oft toujours admis ; 
Lui, qui , fans flatter, fans" médire, 
Toujours d'un aimable entretien , . 
Sans le croire, parle audt-blen 
<Jjie fon père croyoit écrire. 
}e vis arriver en ce lieu 
Le brillant Abbé de Chmtiim, 
Qui chantoh en fortant de table; 
11 ofoit carefler le Dieu, 
D'un air Familier , mais aimable. 
Sa- vive imagination 
Prodjguoit dans la douce yvrefle 
Des beautés fans correction (ig) 
Qui choquoient un peu la- jufteue , • 
Maïs refpiroient la paflïon. 

L* Farts, ( 17-) avec plus de molletfe, 
En baiflànrû Lyre d'un ton, 
Chantoit auprès de fà Màîfrefl'e 
Quelques Vers fans préciiion", 
que le Plaffir Se la Parefle 
Uicfoienr fans l'aide d'ApoIlorii 
Mtprès deux, le rif HamUten > Ç 18 ) 
Toujours 3rms d'un trait qui bleffr, 
Médifoit de l'Humaine Efpéctf, 
Et même d'un peu mieux, dit-on. 
L'aifë, le tendre Saint Hantiùrt, 
Plu vieux- encore •& Anittréon , 
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Avoit une voû plus légère : 
On voyoit les fleurs de Citaér*. 
Et celles du iàcré Vallon 
Orner ù. tète octogénaire. 

, Le Dieu aimoit fort tous ces Meffieurs, et 
far-tout ceux qui ne fe piquoient de rien ,• il 
averti ffoir. Cbaulieu , de ne fe croire que le 
premier des Poètes négligés > & non pas le 
premier des bons Poètes. 

Ils faifoient converfation avec quelques-uns 
des plus aimables Hommes de leur teins* 
Ces entretiens n'ont ni l' affectation de l'Hôtel 
de Rambouillet (19)-, ni le tumulte qui régne 
parmi nos jeunes Etourdis. 

On y fait fuir également, 
. Le Précieux, le Pédantifin*; 
L'air empels du Syllogifrae . 
Et l'air fou de l'emponenienc. 
C'eft là qu'avec grâce on allie 
Le vrai Savoir à l'Enjoamcnfi 
Et h Juftetfe à la Saillie. 
I.'Efprit en cent Stçoas iê plie: 
On fait lancer , rendre , eûuyeï 
Des traits d'aimable raillerie: 
Le bon Sens , de peut d'ennuyer» 
Se déguiic eu Plaifameiie. 

Là fe trouvoit Chapelle , ce Génie pins 

débauché encore que délicat » plus naturel 

que 
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que poli , facile dans fes Vers, incorred dans 
ton ftilc, libre dans fes idées. U parloit tou- 
jours au Dieu du Goût, fur les mêmes rimes. 
On dit que ce Dieu lui répondit un jour : 

Réglez mieux Votre paflîon 
Pour ces fyllabes enfilées , 
Qui chez RUhtUt étalées , 
Quelquefois (ans invention j 
Difent avec profbJïon 
Des riens en rimes redoublées; 

Ce fut parmi ces Hommes aimables, que 
je rencontrai le Prélîdent de Jtyaifons , homme 
très éloigné de dire des riens , homme aima- 
ble & lolide , qui avoit aimé tous les Arts. 

O transports! O plaifirst O momeiis pleins de charmes ! 
Clier Maifons, m' écriai- je , en l'arrofànt de larmes, 
C'tû toi que j'ai perdu, c'eft toi que le trépas, 
A la fleur de tes ans, vint fraper dans mes bras. 
La Mort , l'arrreufe Mort fut fourde à ma prière. 
Ah ! puifque le Deftin nous vouloir lèparer , 
C'étoit à toi de vivre , à moi feul d'expirer j 
lïélas ! depuis le jour où j'ouvris la paupière. 
Le Ciel , pour mon partage , a choifî les douleurs , 
Il feme de chagrins ma pénible carrière, 
La tienne étoit brillante & couverte de rieurs. 
Dans le fein des Plaifirs , des Arts 8c des Honneurs, 
Tu cultivois en paix lés fruits de ta figefle; 
Ta veitu n'étoit point l'effet de ta faîbleûe j 

Je 
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Je ne te vis jamais ofrufauer ta raifon , 
Du bandeau de l'exemple,, & de l'opinion: 
L'Homme efl né pour l'erreur , on voit la molle argile, 
Sous la main dû Potier, moins fouple & moins docile. 
Que l'ame n'eft flexible -aux préjugés divers , 
Précepteurs ignorant de ce faible Univers. 
Tu bravas leur Empire & tu ne fus te rendre . 
Qu'aux paiflbles douceurs dé la pure amitié ; 
Et dans toi la nature avoit afiocié, 
A l'efprit le rlus ferme , un coeur facile & tendre. 

Parmi dès gens ct'efprit, nous trouvâmes 
quelques Jéfuites. Un janfénifte dira que les 
Jéfuites le fourrent par-tout ; mais le Dieu du 
Goût reçoit aufïî leurs Ennemis ; & il, efl: 
âflez plaifant de voir dans ce Temple Bout-. 
daloue qui s'entretient avec Pafcat fur le grancl 
art de joindre l'Eloquence au Raifonrtement. 
Le P. Boubours efl: derrière eux, marquant 
fur des Tablettes toutes les fautes de langage,' 
& toutes les négligences qui leur échappent. 

Le Cardinal ne p"ut s'empêcher de dire au! 
Père Boubourt: 

Quittez d'un Cerueur pointilleux 
La pédantefque diligence ; 
Aimons jusqu'aux défauts heureut 
De leur mâle & libre Eloquence. 
J'aime mieux errer avec eux , 
Que d'aller, Cenfeu.r fcrupuleuxj 
Pefer des mots dans ma balance; 
Cela fut dit avec beaucoup plus de poli* 
telle que je ne le rapporte ; mais nous autres 
O Poètes, 
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Poètes , nous fommes Couvent très-impolis î 

pour lit commodité de la rime. 

Je ne m'arrêtai pas dans ce Temple à voir* 
Us feuls Beanx-Elprits. 

Vers enchanteurs, cxaâe Profe, 

Je ne me borne point à vous. 

N'avoir qu'un Goût, eft peu de chofè; 

Beaux Arts, je vous invoque tous. 
Mufique, Danfe, Architecture, 
Art de graver, doué Peinture, 
Que vous m'înlpirez de défir ! 
Beaux-Arts, vous êtes des plailîrs( 
Il n'en eft poiut qu'on doive exclure. 

je vis les Mufes préferrter tour à tour fur 
l'Autel du Dieu., des Livres, des EtefTcins, 
& des Plans de toute efpéce. On voit fur cet 
Autel , le Plan de cette belle façade du Lou- 
vre , dont on n'eft point redevable au Cava- 
lier Bertiiitf qu'on fit venir inutilement en 
France avec tant de frais, & qui fut conftruite 
pir Pérault &par Louis le Veau, grands Artiftes 
trop peuconnus. Là, eft le deflein de la Porte 
S. Denis, dont la plupart des Parifiens necon- 
nouTent pas plus la beauté , que le nom de" 
François Blondel , qui acheva ce Monument- 
Cette admirable Fontaine (30) qu'on remar- 
que fi peu, & qui eft ornée des précieufes fculp- 
tures de gean Gougeon. Le Portail de Saint: 
Gervais , chef-d'œuvre d'Architecture, auquel 
il manque une Egtife, une Place & des Ad- 
mirateurs ; & qui devrait immortalifer le non* 
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Àe Ùesbrcffès , encore plus que le Palais du 
Luxembourg qu'il a auffi bâti. Tous ces beaux 
Monumcns négligés par un vulgaire toujours 
barbare, & par les gens du monde toujours 
légers, attirent fouvent les regards du Dieu. 

On nous fit voir enftute la Bibliothèque de ce 
Palais enchanté ; elle n'étoit pas ample. On 
croira bien que nous n'y trouvâmes pas 

L'amas curieux & bifarre , 

De vieux Manufcrits vermoulus, 

Et la fuite inutile 8c rare 

D'Ecrivains qu'on n'a jamais lus: 

Mais les Mules ont elles-mêmes 

En leur rang plate ces Auteurs, 

Qu'on Ut , qu'on eitirne , & qu'an aime , 

Et donc la fàgeffe fuprême, 

N'a, ni trop, ni trop peu de fleurs. 

prefquc tous les Livres y font corrigés, & 
retranchés de la main des Mufes. On y voit, 
entre autres, l'Ouvrage de Rabelais, réduit, 
tout au plus , à un demi quart. 

Marot , qui n'a qu'un ftile, & qui chante 
du même ton les Pfeaumes de David , & les 
Merveilles d'Alix » n'a plus que huit ou dix 
feuillets. Voiture Se Sarraxjn n'ont pas , à, 
eux deux , plus de foixante pages. 

Tout l'efprit de Bayle fe trouve dans un 
fcul Tome, de fon propre aveu ; car ce ju- 
dicieux Philofophe, ce Juge éclairé de tant 
d'Auteurs , & de tant de Sectes, difoit Couvent 
qu'il n'auroit pas compofé plus d'un m folio* 
O i s'U 
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s'il n'avoit écrit que pour lui , Se non potn* 

fes Libraires. (51) 

' Enfin , on nous fît paner éfins l'intérieur 
duSanftuaire. Là, les Miftéres du Dieu furent 
dévoilés: là, je vis ce qui doit fervir d'exem- 
ple à la Poftérité ; Un petit nombre de vérita- 
blement grands Hommes , s'ocenpoient à cor- 
riger ces fautes de leurs écrits excellons, qui 
feroient des beautés dans des écrits médiocres. 
' L'aimable Auteur du Télémaque retran- 
choit des répétitions > & des détails inutiles 
dans fon Roman Moral * & rayoit le Titre de 
Poëme Epique, que quelques zélés indiferets 
lui donnent; car il avoue fincérement, qu'il 
n'y a point de Poëme en Profe. 

L'éloquent Boffitet vouloït bien rayer quel- 
ques familiarités échapées à fon génie vafte > 
impétueux &l facile , lefquçlles déparent un 
peu la Aiblimîté de fesOraifons Funèbres; & il 
fflnà remarquer qu'il ne garantit point tout ce 
qu'il a dit de la. prétendue fagefle des anciens 
égyptiens. 

Ce grand , ce fublime OrneilU , 

Qui plut bien moins à notre oreille , 

Qu'à notre efprir qu'il étonna ■ 

Ce CentilU qui crayonna (31) 

L'Ame d'Auguite , de Cinna » 4» 

De Pompée & de Comélie, 

jettoit au feu Ta Pulchérie » 

Agéfilas & Snréna , 

£t fàcrifioic, Ans fàibleflc, 
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Tous les Enfans infortunés > 
Fruits languiffans de fa vieille/Te» 
Trop indignes de leurs Aînés. 

Plus pur, plus élégant , plus tendre", 
Et parlant au cœur de plus près , 
NOUS attachant fins nous furprendre, 
Et ne Je démentant jamais > 
Racine obfcrve les Portraits 
De Bajazet, de Xipharcs, 
Pe Britannicus , d'Hippolite ; 
A peine il distingue leurs trait», 
Us ont tous le même mérite, 
Tendres , galans , doux & difaets : 
Et l'Amour qui marche à leur fuite» 
Les croit des Courrifans Français. 
Toi , Favori de la Nature , 
Toi, la Fontaine, Auteur charmant, 
Qui bravant, &rime, & mefure, 
SI négligé dans ta parure, 
N'en avois que plus d'agrément ; 
Sur tes Ecrits inimitables , 
Dis nous quel eft ton fentiment i 
Eclaire notre jugement 
Sur tes Contes , & fur tes Fables. 

ta Fontaine , qui avoir confervé la naïveté 
de fon caractère , &quî, dans le Temple du 
Goûc , joignoit un fentiment éclaire à cet 
heureux & finguu'erinftinâ qui l'infpiroit pen- 
dant & yie, retranchoit quelques T unes de fes 
Fables, mais entrés-petite quantité. Il accour- 
ciffoit preique tous. Tes Contes, Se déchirait 
O j les 
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les trois quarts d'un gros Recueil d'Oeuvres 

pofthumcs > imprimé par ces Editeurs , qui 
«vent des fottifes des Morts. 

Là , rcgnoii Dejfnx'tx , leur Maître en Fait d'Écrire , 
Lui qu'arma la Rariôn des traies de la Satire; 
Qui, donnant le précepte & l'exemple a la fois» 
Etablir d'Apollon les rigoureufes Loix : 
Il revolt fes Fnfans avec un oeil iïvere ; 
Do la trille BjKhwjw il rougit d'être Pereï 
Et rit des traits marqués du pinceau faible & dur,. 
Dont il défigura le Vainqueur de Namur. 
Lui-même, il les efface, & fcmble encor nous dire i 
Ou Êchez vous connaître, ou gardez-vous d'écrire. 
Defpréaux , par un ordre exprès du Dien du 
Goût , fe réconcilioit avec ghànattU , qui eft 
le Poète des grâces , comme Defpréaux eft le 
Poète de la Raifort. 

Mais le févére Satirique 

Embraffoit encor, en grondant, 

Cet aimable & tendre Lyrique,' 

Qui lui pàrdonnoit en riant. 

Je ne me réconcilie point avec vous, difoit 
Defpréaux , que vous ne conveniez qu'il y a 
bien des fadeurs dans ces Opéra fi agréables. 
Cela peur bien être , dit jfyânattlt : mais , 
avouez aufïi , que vous n'eùfliez jamais iàiç 
Atys, ni Armide. 

Dans vos fcrupuleufes beautés 
Soyez vrai , précis raifonnable -, 
Que vos Ecrits foi en t refpectés -, 
Mais permettez-moi d'être aimable. 
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Après avoir falué Defpréaux , & embraflë 
tendrement J^uinault, je vis l'inimitable Mo- 
lière , & j'ofai lui dire : 

Le Sage, le dûcret Térerice» 
Eft le premier des Traducteurs : 
Jamais, dans fa froide élégance* 
Des Romains il n'a peint les mœurs: 
Tu riis le Peintre de la France. 
Nos Bourgeois à fois préjugés , 
Nos petits Marquis rengorgés. 
Nos Robins toujours arrangés , 
Chez toi vènojent fe reconnaître ; 
Et tu les autois corrigés , 
Sî l'Efprit Humain pouvoir letre. 

Ah ! difoit-ii, pourquoi ai-jeété forcé d'écri- 
re quelquefois pour le Peuple? Que n'ai-Jetou- 
jours été le maître de mon term ? J'aurais trou- 
vé des dénoûmens plus heureux, j'aurais moins 
fait defeendre mon génie au bas Comique. 

C'eft ainlî que tous ces Maîtres de l'Art 
montraient leur fupériorité , en avouant ces 
erreurs aufquelles l'humanité cft foumïfe , 8c 
dont nul Grand Homme n'eft exempt. 

je connus alors que Je Dieu du Goût eft 
très-difficile à iatisfaire ; mais qu'il n'aime 
point à demi. Je vis que les Ouvrages qu'il 
critique le plus en détail , fout ceux qui., en 
tout» lui plaifent davantage. 

Nul Auteur avec lui n'a tort, 
Quand il a trouvé l'art de plaire: 
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U le critique fans colère , 
Jl l'applaudit avec tranfport. 
Melpoméne , étalant fes charmes» 
Vient lui préfenter fes Héros , 
Et c'eft «I répandant des larmes 
Que ce Dieu connaît leurs défauts.' 
Malheureux qui toujours raiforine» , 
Et qui ne s'attendrit jamais ! 
Dieu du Gûik, ton divin Palais 
Eft un (cjour qu'il abandonne: 

Quand mes Conducteurs s'en retournèrent/ 
ie Dieu leut paria» à-peu-près, 4ans ce 
fensï carilncm'eftpasdonnéde direfespro- 
pres mots. 

Adieu, mes plus chers Favoris. 
Comblés des laveurs du Parnafle ; 
Ne fouffrez pas que dans Paris 
Mon Rival ufurpe ma place. 

Je fcai qu'à vos yeux éclairés 
te taux Goût tremble de paraître % 
Si jamais vous le rencontrez» 
' Il eft aile de le connaître. 

Toujours accablé d'ornemens » 
Compolant fa. voix, fort viûge, 
Affe&è dans fes agrémens. 
Et précieux dans Ton langage. 

H prend mon Nom, mon Etendard, 
Mais on voit allez l'impofture ; 
Car il n'eft que le Fils de l'Art, 
Moi, je le fuis de la Nature. 

Remarques 



= t Google 



REM A R au ES 

Servant d'éclairciffement fur les principaux fujets 
du Temple du Goût , renvoyées chacune par 
leur numéro. 

(i) A /R. le Cardinal de TtUgauc a compofé un 

IVl Poème Latin contre Lucrèce. Tous les 

Gens de Lettres connaiûent ces Vers, qui font au com- 



Fitridumji forte Upût auftera r, 
Dejicit > cloquio iiiihi, re vincimus if/s. 

(i) Daeîer, ttvoit une Littérature fort grande: ilcon- 
naifîoit tout dans les Anciens, hors la grâce & la finette : 
fesCoiîicntairesontpar-tourde l'érudition & jamais de 
goût ; il traduit gromerement les délicatefles d'Horace. 

Si Horace dit à fa Maîtreffe : MJfiri quitus 'intentât* ri- 
te, Dacierdit : Malheureux ceux qui fi laijftnt attirer par 
cette bonnet , fans vott< connaître. Il traduit , Nunc eftbt- 
bendum, nunc pede Utero pulfanda telltts : Cêfihprefent 
qu'il faut boire -, fr que , font rien craindre , il fout danfir 
de tome fa force. Mox juniorcs qturit adultérai ; Elles ne fint 
pas plutôt mariées . qu'elles cherchent detuuveaux Galant. 
Majs quoiqu'il défigure Horace>& que fes Notes foienc 
d'un Savant peu fpirituel, fon Livre eft plein de recher- 
ches utiles, & on loue fon travail, en voyant fon peu 
de génie. 

(j) Saumaifi , eft un Auteur favant qu'on ne lit plus 
guère. Il commence ainiî & dëfenfe du Roi d'Angleter- 
re Charles I. Anglais, qui vous renvoyezles Tètes des 
Rois tome des B/illes déposâtes, qui jouez à la Bon/raveC 
des Couronnes,^, qui VOUS fervez de Sceptret eome deMarotts. 

(4) Vataa, eft un Peintre Flamand.qui a travaillé à Pa- 
ris ou il eft mort il y a quelques années. Il a réuni dans 
P les 
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les petites figures qu'il a deflinées, & qu'il a très-bie* 
groupées ; mais il n'a jamais rien fait de grand , il ef» 
«oit incapable. 

(l) Scudtr',, ctort , comme de raifort , ennemi déclaré 
de Corneille- Il avoit une Cabale qui le mettait fort 
au-deflus de ce Père du Théâtre. Il y a encore un 
mauvais Ouvrage de Samoa», fait pour prouver que je 
ne fai quelle Pièce de Scndcri. nommée l'Amour Tyran- 
nique, éroitle Chefd'œuvre de la Scène Franjaife. 
Ce Scudtri fe vantoit, qu'if y avoit en quatre Portiers 
de tués à une de fes Pièces -, '& il difoit qu'il ne cède- 
roit a CorniitU , qu'en cas qu'on eût rué cinq Portiers 
aux Cid, Se aux Horac.es. 

A l'égard de Prado» i on lait que fà Phèdre fut d'a- 
bord beaucoup mieux reçue que celle de Racine, & qu'il 
fallut du tems pour faire céder la Cabale au mérite. 

(fi) Beaucoup de mauvais Livres imprimés avec des 
approbations pleines d'éloges. 

(7) HouâarA ai la Mette fit en 1718. un Oedipe en 
profe, & un Oedipe en vers. A l'égard de ton Oedipe 
enprofe, perfonne, que je fâche, n'a pu le lire. Son Oe- 
dipe en vers fut joué trois fois. Il eft imprimé avec fes 
autres Oeuvres Dramatiques, & l'Auteur a eu foin de 
mettre dans un Avertiflement , que certe Pièce a été 
interrompue au milieu du plus grand fuccés. Cet Au- 
teur a fait d'autres Ouvrages eftî'més, quelques Odes 
très-belles, de jolis Opéra, & des Difler tarions très- 
bien éc rires. 

} Vers de RoufTeau. 
),Vers de Rouffeau. 
o\ Id. ibid. 
4 i 1) Confcilier d'Etat, homme d'un mérite reconnu 
dans l'Europe, 8f Protecteur des Sciences. Reujftau 
avoit fait contre lui quelques mauvais Vers. 

(11) On fcait que Roriffèau fut condamné à l'amende 
honorable & au banniflérnent perpétuel, pour des Cou- 
plets inf> me s faits contre fes amis, & dont il accula le 
Sr. Saura de l'Académie des Sciences, d'être l'Au- 
teur. Les Curieux ont confervé les Pièces de ce pro- 
cès. Le Faftum de Rouffeau paffe pour être extrême- 
ment mal écrit. Celui de Mr. Souri», cil un Chef". 
d'œu- 
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«To-ime d'efprit & d'éloquence. Raufea» banni de 
France, s'efl brouillé avec tous fes Protecteurs, & a 
continue de déclamer inutilement contre ceux qui fat- 
foienr honneur i la France par leurs Ouvrages, comme 
Mrs. de Wontenelle, Creiillon, Destouches , Dnios Sec. 

(13) Leiinitx.. né à Leipzik le ij. Juin 1*4*. mort i 
Hanovre le 14. Novembre 17 16. Nul Homme de Let- 
tres n'a fait tant d'honneur à l'Allemagne. Il étoit plus 
univerfel que Nentfn, quoiqu'il n'ait peut-être pas été fî 
grand Mathématicien. Il joignait à une profonde étude 
de toutes les parties de laPhyfique, un grand goût pour 
les Belles-Lettres ; il faifoit même des Vers Français, 
H a paru s'égarer en Métaphylîque ; mais il a cela de 
commun avec tous ceux qui ont voulu faire des Sy- 
stèmes. Au refte , il dut fa fortune à fa réputation. U 
jouifloit de greffes Pen fions de l'Empereur d'Allema- 
gne, de celui de Mofcovîe , du Roi d'Angleterre 8c de 
plusieurs autres Souverains. . 

(14) châties Rallia, ancien Refleur de l'Univerfité 
& Profefleur Royal, eft le premier homme de l'Univer- 
lité , qui ait écrit purement^ en français pour l'Inftru- 
âi on delà Jeuneûe, & qui ait recommandé' l'étude 
de notre Langue, fi néceflaire & cependant fi négligée 
dans les Ecoles. Son Livre du Trahi des Rudes , refpirt 
le bon goût , & la faine Littérature prefque par-tout. 
On lui reproche feulement de defeendre dans des mi- 
nuties. Il ne s'efl guère éloigné du bon goût que quand 
il a voulu plaifanrtr, Tom.j. pxg. 30;. en parlant de 
Cyrus. Aujfltot, dit-il , m iqtùppe le petit Cria m 
Echanfin : if s avance, gravement la firviette fur l'épault* 
& tenant la Coupe dilkatément entre troit doigts ; j'ai appré- 
hendé , dit le petit Cyrus , que cette liqueur m fût dit 
ptifin. Comment cela ? Oui , mon Papa. Et en un au- 
tre endroit , en parlant des leux qu'on peut permet- 
tra aux Enfans. Vue bote, tmhalm. un fobet. fait fort da 
leiir goût. Depuis le teitjttfqui lu Cwve , tout parlait Latïn 
thex, Kibert Etienne. Il feroit à lôuhiiter qu'on cor- 
rigeât ces mauvaifes plaifanteries , dans la première 
Edition qu'on fera de ce Livre , fi eftimab'e d'ailleurs. 

(if) Qirardon mettoit dans fès Statues plus de grâce, 

& p*g«plus d'exprefHoa. Les Bains d'Apollon font de 

P * Gïrir, 
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tiirardon; mais il n'a pas fait les Chevaux, ils font de 
M»rfj , Sculpteur digne d'avoir mêle fes travaux avec 
Girardon. Le Milon & le Gladiateur font de P«jtf. 

(i<0 Le Poufm, hé aux Andelisen ij?4. , n'eut de 
Maître que fon génie , & quelques Eftampes de RuphatU 
qui lui tombèrent entre les mains. Le defir de con- 
sulter la belle Nature dans les Antiques le fit aller à 
Rome , malgré les obftacles qu'une extrême pauvreté 
mettoit à ce Voyage. Il y fit beaucoup de Chef-d' œu- 
vres , qu'il ne vendoit que fept Ecus pièce. Appelle en 
France par le Secrétaire d'Etat Deiruym , lï y établît 
le bon goût delà Peinture i mais perfécuté par fes en- 
vieux, il s'en retourna à Rome, où il mourut avec 
une grande réputation) & fans fortune. Il a jàcrifié 
le Coloris à toutes les autres parties de la Peinture. 
Ses Sacremens font'trop gris ; cependant il y a dans le 
Cabinet de Mr. le Duq d'Orléans un raviflemenr de 
St. Paul ] du Fou/fin , qni fait pendant avec la vifîon 
d'Ezechiel, de Raphaël, Se qui èft d'un coloris aflèz 
fort. Ce Tableau n'eft déparé du tout par celui de 
Raphaël , Sr on les voit tous deux , avec un égal plaifir. 
( 17 ) Le Brun, Difciple de Senet, n'a péché que 
dans le Coloris. Son Tableau de la Famille d'Ale- 
xandre eft beaucoup mieux coloré que fes Batailles. 
Ce Peintre n'a pas un fi grand goût de' l'Antique que 
le PonJJia & Rtphael ; mais il a autant d'invention que 
Raphaël, & plus de vivacité que le Poufw. Les E (ram- 
pes des Batailles d'Alexandre font plus recherchées 
que celles des Batailles de Conftantin par Rapk/tel & 
par Jules Rvnuin. 

(18) Eiijiache le Sueur étoit un excellent Peintre , 
quoiqu'il n'eût point été en Italie. Tout ce qu'il a 
fait étoit dans le grand godt ; mais il manquoic en- 
core de beau Coloris. 

Ces trois Peintres font a la tête de l'Ecole Fran- 
caife. 

(1?) Ratent égale le Tithn pour le Coloris i mais 
il eft fort au-deifous de nos Peintres Français pour 
Ja correction du defiein. 

(10) Segr/ili cil un Poète très-faible ; on ne lit 

point fes Eglogues, quoique Btileau les ait vantées. 

Son 
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Sod Enéide cft écjite du ftàle de chapelain. Il y a un 
Opéra de lui. C'eft Rolland Se Angélique fous le ti- 
tre de l'Amour guéri par le Tenu. On voit ces Vêts 
dans le Prologue: 

Poar couronner leur tête. 

En cette Fête , 
Allons dans nos Jardins, _ 

Avec les Lys de Charlemagne 
Affembler les Jafmins 
Qui parfument l'Efpagne. 

La Zaïde eft un Roman purement écrit > & entre les 
mains de tout le monde > mais il ri'eft pas de lui. 

( ii ) Voici ce que Mr. Huet Evêque d'Avranches 
rapporte , pag. 104. de fes Commentaires , Edition 
d' Amfterdam. Me. de la Fayette négligea ii fort la gloi- 
re qu'elle "méritok , qu'elle laiflà fa Zaïde paroître 
fous le nom de Sçgrais ; & lorfque j'eus rapporté cette 
Anecdote, quelques Amis de Segrais, qui nefavoient 
pas la vérité , fe plaignirent de ce trait , comme d'un 
outrage fait à fa mémoire. Mais c'ètoit un fait dont 
j'avois été long-tems témoin oculaire , 8c c'eft ce que 
je fuis en état de prouver , par pluiîeurs Lettres de 
Me. di U Fayette Se par l'Original du Manufcrït de 
Zaïde, dont elle m'envoyoit les feuilles' à mefure 
qu'elle les compofoit. 

(it.) Voici ce que Péllffo» rapporte comme des 
Bons-mots. Sur ce qu'on parloir de marier WNni fils 
~ d'un Marchand de Vin , à la fille d'un Pourvoyeur 
de chez le Roi, 

O que ce beau couple d'Amans 
Va goûter de contentement! 
Que leurs délices feront grandes > 
Ils feront toujours en Feftin ; 
Car fi la Prou fournit les viandes 
Vtiturt fournira le Vin ! 
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Il ajoute que Madame 'hedogts jouant au jeu des Pro- 
verbes, dit lVtUnr*: Celui-ci ne «vaut rien, percen- 
nous-en d'un autre. Son Hiftoire de l'Académie eft 
remplie de pareilles minuties , écrites Ianguiflamment, 
fc ceux qui lifent ce Livre fans prévention , font bien 
étonnés de la réputation qu'il a eue; mail il y avoie 
alors quarante Perfonnes intereilèes à le louer. 
' ( z \) ° n * 4ue ' V°' nz Stw Evrem 0nd étoit mau- 
vais Poète. Ses Comédies font encore plus mauvai- 
fcs. Cependant il avoir tant de réputation , qu'on lui 
omît cinq cens Louis pour imprimer fa Comédie de 
Sh-ttCûA. 

i »4 > Vtitmre eft celui d« tous ces II! u (1res du cents 
pafle qui car le plus de gloire ■ Se celui dont les Ou- 
vrages le méritent le moins , il vous en exceptez 4 ou 
1 petites Pièces de Vers , & peut-être durant de Let- 
tres.' Il paflbit pour écrire des Lettres mieux que Pli 
ne, & fes Lettres ne valent guère mieux que celles 
de U tiqt & de Bowfuftr. Voici quelques-uns de &* 
traits: „ Lorfque vous me déchirez le cœur, & que 
„ vous le mettez en mille pièces , il n'y en a pas une 
■■ qui ne Jbit à vous , & un de vos fourîs confit mes 
„ plus ameres douleurs. Le regret de ne vous, plus 
„ voir me coûte , ians mentir , plus de cent mille lar- 
„ mes. Sans mentir , je vous conseille de vous faire 
„ Roi de Madérfe. Imaginez-vous le plaifir d'avoir un 
„ Royaume tout de Sucre. A dire le vrai nous y vi- 
„ vrions avec beaucoup de douceur. 

Il écrit à Chapelain : „ Et notez quand il me vient 
„ en la peruee, que c'eft au plus judicieux Homme 
„ de notre Siècle , au Père de la Lionne & de la Pu ■ . 
„ celle que j'écris, les cheveux me dreuent fi fort à 
„ la tête qu'ils lèmblent d'un Hériflon. „ 

Souvent rien n'eii il plat que fa Poëfie. 

Nous trouvâmes près Sercotte, 

Cas étrange, & vrai , pourtant, 

Des Boeufs qu'on voyoit broutant 

Dcffus le haut d'une Motte ; 

Et plus bas quelques Cochons 

Et bon nombre de Moutons. Ce- 
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Cependant VtàOrt a été admiré , parce qu'il cft ve- 
nu dans un tenu, ou l'on commençoità fortirdeU 
Barbarie , & ou l'on couroit après i'Efprit fans le 
connoitre. Il eft vrai que DefpriMme l'a compare aHo- 
race » maie De/fréiuu étoit alors jeune. Il payolt vo- 
lontiers ce tribut a la réputation de Voiture, pour. at- 
taquer celle de Chapelain . qui paflbit alors pour le 
plus grand Génie de l'Europe. ■ 

( i s ) Il écrivit au Roi : Sire , un Homme comme 
moi qui a de la naiflance , de l'efprit & du courage. 
. . . j'ai de la naiflance , & l'on dit que j'ai del'cf- 
prit pour taire elHmer ce que je dis. "■' ■' 

( is) L'Abbé de CbaulUu dam une Epîtie au Mar- 
quis de la Furre » connue dans le Public fous le titra 
du Déifie, dit; 

J'ai vu de près le Styx » j'ai vu les Euménidet, 

Déjà venoient frapper mes oreilles timides 

Les affreux cris du 'Chien de l'Empire des Morts. 

Le moment d'après il fait le portrait d'un Confef- 
feur , & parle du Dieu d'Ifraël. Dans une autre Piè- 
ce fur la Divinité, il dit : 

D'un Dieu , moteur de tout , j'adore lexiftence. 

Aitifi l'on doit paner avec tranqtuUîré 

Les ans que nous départ l'aveugle peftlnée. 

On trouve dans les Poefies beaucoup de contndî- 
ûions pareilles. Il n'y a pas trots Pièces écrites avec 
une correction continue ; mais les beautés de fenti- 
ment & d'imagination qui y font répandues en ra- 
chètent les défauts. 

L'Abbé de Cbauiieu mourut en 1710. âgé de près 
de 80. ans, avec beaucoup de courage aefprit. 

( 17 1 Le Marquis de la Farre, Auteur des Mémoi- 
res qui portent Ion nom, & de quelques Pièces de 
Poéne , qui refpirent la douceur de fes mœurs, étoit 
plus aimable homme, qu'aimable Poète. Il eft mort 
ta 1716. Ses Poefies font imprimées à U fuite des 
Osu- 
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Oeuvres de l'Abbé de ChautU» fon intime ami , a- 
vec une Préface très-partiale & pleine de défauts. 

(18J Le Comte Jato'mt Hanùltm, né à Caèn en 
Normandie , a fait des Vers pleins, de feu & de le- 

fereté. Il étoit fort fornique. Mr.' de St. Aufeiire, à 
âge de plus de go ans , raifoit encore des .Chantons 
aimables. 

( 19 1 OeJMmu» alla réciter fes Ouvrages à l'HéV- 
tel de Rambouillet i II y trouva Chapelain, Cttïn & 
quelques gens de pareil goût , qui le reçurent fart 
mal. 

(30) La Fontaine St. Innocent ; l' Architecture eft 
de Lefeot, Abbé deClagni , & les Sculptures de ^e«* 
Gougtan . 

(31 )C'eit ce que B*yU lui-mrme écrivit au Si eue 
des Maifauit. 

( i î ) Terme dont Corneille fe fert dans une de Ces 
Ephres, 
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